Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



i 



i 



0^0f^ 



DICTIONNAIRE 



DE LA 




m 



OLOGIE D'HOMERE 



DICTIONNAIRE 



0' 



ÉLIE LEROUX 



PARIS 

SOCIÉTÉ D'IHPRtHHIIE RT LIBRAIBIE ADMINISTUTIVIE ET aASSIQUES 
PAUI. DUPONT 

*1, BUE JEAN-JACQUES-RO 
181 



Lut 



'V-can^.c^^^ jC^. 



3 -X-X7 



AVANT-PROPOS 



Le petit volume que nous offrons au public est uni- 
quement destiné à faciliter Tintelligence du texte d'Ho- 
mère. Notre plan nous interdisait de nous écarter du 
cycle mythique contenu dans l'Iliade et TOdyssée ; 
nous avons dû môme retrancher tout ce qui se rapporte 
aux hymnes homériques, qui ne figurent pas dans les 
programmes universitaires. 

Dans cet ouvrage, nous exposons le plus brièvement 
possible les légendes homériques, en indiquant avec 
soin les passages où elles sont rapportées, afin que les 
élèves puîSsent compléter, par leurs recherches et leurs 
lectures, les explications classiques, et acquérir une 
connaissance plus étendue de V Iliade et de V Odyssée, 
Nous donnons ensuite, d'après les principes de la mytho- 
logie comparée, l'explication des principaux mythes ou 
les hypothèses les plus généralement admises. A ces J 
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VI AVANT-PROPOS. 

éléments nous avons cru devoir ajouter les noms des 
personnages qui jouent un rôle important dans la fable 
homérique, ainsi que les notions géographiques indis^- 
pensables à Tintelligence des deux poèmes. Telle est la 
marche que nous avons suivie. 

Au risque de nous faire accuser de témérité, nous 
avons adopté pour cet ouvrage une orthographe aussi 
conforme que possible à Torthographe grecque, et voici 
pourquoi: dans un ouvrage consacré uniquement à la 
mythologie grecque, il nous a paru illogique d'employer 
les noms des divinités latines, car si les dieux ont sou- 
vent chez les deux peuples une assez grande ressem- 
blance, il arrive souvent aussi que leur caractère et lyurs 
attributs sont tout à fait différents. De plus, la trans- 
cription fidèle de Torlhographe grecque offre cet avan- 
tage incontestable de donner immédiatement à félève 
une idée exacte de la forme grecque, et de lui éviter par 
là de regrettables méprises. Ainsi l'orthographe fran- 
cisée que Ton a suivie jusqu'ici donnait la même termi- 
naison éé, aux mots ÏIyiXeuç, Bpiapscoç, 'Ayxaioç, Kuôspsta, 

Euêoia, 'AXcpeaiêoioç. Il nous a paru meilleur que l'élève 
sût, en voyant les mots Pèleus, Ancseos, etc., quelle est 
la forme grecque correspondante, ce que les formes 
Pelée, Ancée, lui laissaient complètement ignorer. 

En outre, le système avec lequel nous roîhpons au- 
jourd'hui supprimait souvent tout air de famille entre le 
mot formateur et les dérivés, de sorte que Héraclide 
semblait venir à' Hercule^ Odyssée d'Ulysse ou Ulixes, 
Asclepiade d^Esculape, et Dionysiaques de Baocbus I 

Enfin, et c'est là une des principales raisons qui jus- 
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ilfient remploi de ceftte nouvelle orthographe, c'est eE 
étudiant au point de vue étymologique les noms des divi- 
nités grecques que la mylhologie comparée est parvenue 
à déterminer leur origine et à dégager leur conception 
primitive. Ces noms noas ont paru trop significatifs 
par eux-mêmes pour que nous nous soyons cru permis 
de leur substituer, dans un ouvrage de ce genre, les 
noms latins francisés. 

Nous ne nous dissimulons pas que c'est toujours une 
crosse affaire que de rompre avec Tusage, avec la 
routine, puisqu'il faut l'appeler par son nom. Mais 
ceux qui nous ont précé<lé dans cette voie ont assez 
d'autorité pour que noire modeste essai s'abrite derrière 
leurs illustres noms. \ous espérons avoir fait œuvre 
utile, et c'est là notre seul but. D ailleurs nous paraî- 
trons moins téméraire quand nous aurons indiqué les 
sources auxquelles nous avons puisé: pour la fable 
homérique proprement dite, nous avons mis surtout à 
profit les deux ouvrages les plus complets qui aient été 
écrits sur cette matière : le Dictionnaire d Homère et des 
Homérides, de Theil, et le Dictionnaire universel de 
Mythologie^ de Jacobi (trad. Bernard). Quant à l'interpré- 
tation des mythes, nous avons pris à pleines mains dans 
le bel ouvrage de M. Decharme, où sont résumés avec 
une clarté et un charme infinis les savants travaux 
d'Otf. Mûlh r, de Gehrard, de Welcker, de Praller, de 
Cox, d'Adalbert Kuhn et de W, Mannhardt- 
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Abantes ("ÂgorvTe;), les plus 
anciens habitants do l'ile d'EuDcc. 
Ils allèrent au siègo de Troie sous 
la conduite do leur roi Élcphénor, 
fils de Chalcodon, avec 40 vais- 
seaux {IL i II, 540; et iv, 472). 

Abtens ('A6iot), tribu do Scy- 
thes nomades dont la situation 
n*est pas exactement connue. Stra- 
bon les place sur les rives de l'Ister; 
Homère dit qu'ils sont voisins des 
Thraces et des Mysiens (//., xui, 
6). — Avant Wolt et Heyne, on 
regardait ce mot comme un simple 
adjectif signitiant : pauvres, sans 
moyens d'existence. 

Ab7dos ('AguSo;), auj.Avido; 
ville de la Troade, sur les bords 
de l'He'lespont, en faco do Scstos 
(//., H, 836). 

Achœens {*ATxioi), le peuple 
le plus puissant de la Grèce à l'é- 
poque de la guerre de Troie. 
AcnseoSy petit-fiTs d'Hollèn et ar- 
rière-petit-fils de Deucalion. avait 
amené en Argolide une bande 
d'Hellènes qui prirent de lui le nom 
d'Achaeens. — Leurs principaux 
établissements étaient en Thessalie 
(/{.,ii, 684), et dans lo Péloponèse 
jusqu'à Messène, particulièrement 
à Argos (//., V, 114). Les Danaens 
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et les Myrmidons paraissentavoir 
été de mémo race. Dans Homère, 
ce nom d'Achaeens sert à désigner 
les Grecs en général, comme Achiri 
et Danai dans Virgile. 

Achaïs, Aehaïe ('Axât;), lo 

territoire des Achaicns, et parti- 
culièrement lo pays soumis à la 
domination .d'Achillcus on Thes- 
salie (//., II, 235). 

Achéloos (*AxeX(ï)oç, éjpiq. 
pour'Aye>a)îoç).l*Leplusgranades 
cours (vcau qui arrosent la Grèce 
auj. Aspro-Potamo). Ce grand 
"cuve, sorti du Pinde pour se jeter 
dans la mer Ionienne en face des 
îles liiclunades , était regardé 
comme le roi des fleuves, comme 
le fleuve par excellence, à cause 
do la masse de ses eaux, h On 
comptait en Grèce, dit M. De- 
charme {Mythologie de la Grèce 
antiaue), six cours d'eau du nom 
d'Acnéloos, mais les légendes du 
Dicu-F louve étaient localisées en 
iCtolie. L'antiquité avait admiré le 
merveilleux travail de ce fleuve, 
qui, par les alluvions qu'il forme 
à son embouchure, avait réuni 
entre elles et rattaché au conti- 
nent une partie des lies Échina- 
dos. On le représentait tantôt sous 
les traits d'un homme & la tèto 
armée de cornes, tenant d'une 
main un roseau, do l'autre uno 
patère, tantôt sous la forme d'un 

1. 
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taureau à visage humain (mon- 
naies d'Acarnanie et de Meta- 
ponte). 

Puissances bienfaisantes et sa- 
lutaires, les fleuves étaient conçus 
comme les rois primitifs des pays 
qu'ils arrosent. On croyait aussi 
trouver dans leurs eaux une vertu 
de purification analogue à celle 
qu'on venait chercher dans les 
sanctuaires d'Apollon. — La jeu- 
nesse surtout leur rendait un culte 
particulier, (^oj/. au 23^ chant de 
VIliade l'invocation d'Achill«'US au 
fleuve Sperchios, et le sacrifice 
qu'il lui fait de sa chevelure. Re- 
marauez que cette croyance à la 
purification par l'eau, qui remonte 
aux premières origines des peu- 

files, a survécu au paganisme de 
'anti(juitc, et qu'on la retrouve de 
nos jours chez les brahmanes 
comme chez les chrétiens.) 

Î2° Fleuve de Phrygie qui des- 
cend du mont Sipylos (//., xxiv, 
616). 

Achéron ('A^lptov), fleuve de 
l'Hades, qui reçoit le Pyriphlcgé- 
thon {torrent de feu) et le Cocytos 
(fleuve des lamentations). — Pri- 
mitivement l'Achéron était un tor- 
rent de la Thesprotide, qui forme 
un lac (Achérusias) avant de se 
jeter dans la mer en face de 
Paxos. Les exhalaisons pestilen- 
tielles de ce marais et ta teinte 
sombre de ses eaux furent l'ori- 
gine de certaines traditions lo- 
cales dont s'empara le chantre 
de V Odyssée pour faire de l'Aché- 
ron un fleuve do l'Hades. (Voy. 
Hadës.) 

Achilleus, Achille ('AxtXXeu; 

et 'Axi>eu;), lils de Pèleus et de 
Thctis, roi des Myrmidons en 
Thcssalic, le plus vaillant des hé- 
ros grecs uïui se rendirent au siège 
de Troie. Comme les poètes pos- 
térieurs à Homère n'ont pas tou- 
Î'ours suivi la tradition de VI- 
iadSy nous exposerons brièvement 



ce que VIliade et V Odyssée nous 
apprennent de ce héros. 

11 fut élevé par Phœnix, fils 
d'Amyntor, qui mi enseigna l'élo- 
quence et le maniement des ar- 
mes, et l'accompagna à Troie (//.. 
IX, 448). Le centaure Chiroa lui 
apprit la musique et la médecine 
[il., Xï, 84). Il se joignit aux Grecs 
confédérés avec 5u vaisseaux cl 
un grand nombre de guerriers 
Myrmidons, Hellènes et Achaecns. 
Il se signala bientôt par les plus 
nobles exploits, quoique sa mère 
lui eût prédit que sa vie serait 
d'autant plus courte qu'elle serait 

S lus glorieuse. Il est le favori 
'Athèna et d*Hèra, et, suivant 
l'expression d'Homère, le rem- 
part des Grecs. 

Voici, d'après VIliade^ les princi- 
paux traits de cet admirable carac- 
tère : Il est le plus beau, le plus ag^ile 
et le plus vaillant des Grecs. Doux 
et affable avec sa mère et avec ses 
amis, terrible dans les combats 
qu'il aime avec passion, hospita- ■ 
lier et bienfaisant, franc et sans 
ménagement dans le conseil, il 
préfère une vie courte et glo- 
rieuse à une existence longue et 
obscure. Intraitable quand il croit 
son honneur engagé, implacable 
dans sa rancune contre l'orgueil- 
leux Agamemnon, il est soumis et 
obéissant aux dieux et plein de 
déférence pour la vieillesse. 

Après la destruction et le pil- 
lage de douze villes des environs 
de Troie, Chryséis, fille de Chry- 
sès, prêtre d'Apollon, était échue 
en partage à Agamemnon. Son 
père vint la réclamer dans le 
camp des Grecs, mais Agamem- 
non le renvoya avec insolence, et 
Chrysès obtint du dieu que l'ar- 
mée grecque serait décimée par 
la peste. Achilleus, pour délivrer 
l'armée de ce fléau, fait rendre 
la captive à son père ; mais Aga- 
memnon se venge en enlevant 
Briséis, la captive chérie d'Achil- • 
lous. Le héros thessalien entre 
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«lors dans une violente colore, et 
va tuer le roi de Mycènes : arrêté 
par Athëna, il se retire dans sa 
tente et refuse désormais de nren- 
dro part aa combat. Les Grecs, 
pcurtout vaincus, décident son ami 
Patroclos à. revêtir son armure et 
à combattre à leur tète. Patro- 
clos tombe sous les coups d'Hector, 
et Achilleus. oubliant alors son 
ressentiment, court venger son 
ami. Les Troycns sont vaincus, 
Hector est tué, et son cadavre 
traîné autour do Troie derrière 
le char du vainqueur. Cependant 
Achilleus se laisse toucher par les 
prières du vieux Priamos et lui 
rend Je corps de son fils. — Le 
héros myrmidon ne devait pas 
revoir sa patrie: une flèche lan- 
cée par une main inconnue, sui- 
vant Homère, le blessa mortelle- 
ment (0(^., XXIV, 30). 

Acrlsioi9 f Axpiffio;), fils d'Âbas 
et d'Ocaloè, arriôrc-petit-tils de 
Danaos, fut le père de Danaè. 11 
chassa du trône d'Argos son frère 
Prœtos, mais ce dernier ayant re- 
pris Tirynthe, les deux frères se 
partagèrent le royaume. — Acrl- 
sionè ('Axpi(Ttwvr)), fille d'Acri- 
sios, c'est-à-dire Danaè (//., xiv, 
319. 

AdmètoB (*A§u.YiTo;), fils de 
Phérès, roi de Pnères en Thes- 
salie, fut l'époux d'Alcestis (voy. 
Alcestis) et 1 ami d'Hèraclcs (//., ii, 
113). 

Adrastos f A8pa<ïTo;, ion, "A- 
^pY)(jToç).l'Fiisdeïalaos, roid'Ar- 
gos. Chassé de cette villt^parune 
révolte, il se réfugia à Sicyone, 

Î>rcs de son grand- père Polybos, 
ui succéda comme roi de cette 
ville, et fonda les jeux Pythicns. 
Revenu à Argos, il donna sa fille 
Argia à Polyncicès, fugitif de 
Thèbes et prépara tout pour Tex- 
pédition des sept chefs contre 
C£siXe ville (//. ii, 572; xiv, 121). 
— Après 1 échec de cette cam- 



I pagne, Adrastaa, «qui seul entre 
tous les princes avait pu échap- 
per, se réfugia à Athènes. 

2° Fils du devin Mérops et Irère 
d'Amphion, commandait les alliés 
de Troie venus d'Adrastéa et 
d'Apaesos (//., ii, 330). vaincu par 
Ménélas, il obtint la vie moyen- 
nant une forte rançon ; mais Aga- 
memnon le tua (//., vi, 51). 

3* Troyen tué par Patroclos (//., 
XVI, 694). 

Ma (Ala), lie ou presqu'île fa- 
buleuse, qu'on plaçait à l'est, 
comme séjour d'iËètès, et k 
l'ouest comme séjour de Circè. 
Les plus anciennes- traditions pa- 
raissent désigner par ce nom la 
Chersonèse Taurique (Grimée) , 
plus tard la Colchide, où se trou- 
vait une ville d'JEa, ; Homère ne 
connaît que T^a orientale. — 

iEaeenne(Alatri), surnom de l'en- 
chanteresse Circè, qui habitait l'Ile 
d'iEa; cette lie fabuleuse se trou- 
vait vraisemblablement près do 
la côte 0. de l'Italie, quoique Ho- 
mère y place le séjour de l'Au- 
rore et le lever du soleil. Il y a 
là une difficulté. On peut sup- 
poser que la remarque d'Homère 
\0d., XII, 3) a un sens purement 
mythologique : ce serait là qu'O- 
dysseus, à son retour de l'Hadès, 
c'est-à-dire des enfers, aurait revu 

Sour la première fois les rayons 
u soleil. 

iSacidés (Ala^ccSri;), fils d'iEa- 
cos, c'est-à-dire Pcleus {//„xvi, 15). 
— On donne aussi ce nom à. 
Achilleus et à son fils Ncoptole- 
mos (//.,xi, 801). 

i£aci»s, iSaque (^Aiaxôç), fils 
de Zeus et d'iËginè, régna sur 
l'Ile d'i£gino, qui s'appelait pri- 
mitivement OEnonè. Il épousa En- 
déis, dont il eût Pèleus et Téla- 
mon, puis la Néréide Psammathè 
dont il eut Phocos (//., xxi, 189). 
Il gouverna avec tant de sagesse 
et de justice, dit la traditioi^ 
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qu'après sa mort il fat mis au 
rang des divinités, et chargé de 
juger les morts à leur arrivée 
dans rUadès. 

Aèdon (*Ay)5<ov) , le chanteur, 
le rossignol), femme de Zèthos roi 
do Thèbes, et mère d'Itylos. Ja- 
louse de sa belle-sœur Niobé, elle 
voulut tuer le fils atné de celle-ci, 
et fit périr par mégarde son pro- 
pre fils Itylos. Zeus la métamor- 
phosa en rossignol, et elle ne 
cessa de déplorer par ses chants 
plaintifs la perte qu'elle avait 
faite (Od., xix, 518 et suiv.). 

iKètès (Al^TTK ), fila d^Hèlios 
et de Perse, frère de Circè et de 
Pasiphaè et père de Mèdéa. C'est 
le roi de Colchîde (/€a orientale), 
auprès duquel Jason se rendit 
pour enlever la toison d'or (0(l.,x, 
137;xn, 70). 

JEgtton (ÂlYacb>Vi l'impétueux), 
géant marin qui avait cent bras et 
cinquante têtes ; c'est le mémo que 
Briaréos. Il était fils du Ciel et de 
la Terre (Ouranos et Gaea). Quand 
les Titans se révoltèrent contre le 
roi des dieux, Zeus appela Bria- 
réos à son secours, et lorsqu'il 
les eut vaincus et précipités aans 
les enfers, ce fut aux géants qu'il 
en confia la garde. Tout ce mythe 
représente la lutte des nuages 
sombres et des orages contre le 
ciel et la lumière du soleil per- 
sonnifié dans Zeus. Toutes ces di- 
vinités, soumises ou hostiles à 
Zeus, personnifient les forces delà 
nature, tantôt les forces régu- 
lières, tantôt les phénomènes ac- 
cidentels. Tels sont les Gyclopes, 
dont les noms sont asssoz signifi- 
catifs. Brontès, le tonnerre ; Sté- 
ropès, l'éclair; Argès, la lueur 
blanchâtre des feux électriques. 
-^ D'Ouranos et do Gœa naissent 
ensuite des êtres gigantesques et 
monstrueux, les Géants et les Ti- 
tans, enfants redoutables qui sont 
en horreur à leur père, et ont 
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voué au eiel «ne haine implaca- 
ble : coDceplion dont la mytho- 
logie primitive des Aryas nous 
donne la clef. Le Rig-Véda est, en 
effet, rempli du récit des luttes 
que soutient Indra, le dieu céleste, 
contre ses ennemis, les noirs dé- 
mons des nuages et de l'obscurité, 
u'il frappe de sa foudre et perce 
e ses flèches. D'après une image 
analogue, les monstres détestés 
d'Ouranos sont les nuages aux 
formes multiples et changeantes^ 
nés dos vapeurs terrestres, et qui 
livrent au firmament de perpétuels 
combats. (Decharme, Mythol. de la 
Grèce antique.) 

iEffide. Eg^ide (Alytç) , bou- 
clier ae Zeus. Ce mot a deux si- 
gnifications : dérivé de at^, chè- 
vre, il désigne la peau de lachÔTre 
Amalthéa, nourrice de Zeus ; dé- 
rivé de âtÇ, mouvement impé- 
tueux, il signifie tem|iéte et orag-e. 
Le- premier vient du second par 
suite d'une fausse interprétation 
causée par la ressemblanco des 
deux radicaux. Les anciens poètes, 
Homère surtout, l'emploient tou- 
jours dans ce dernier sens. C'est 
le bouclier terrible que Zeus agite 
en lançant la foudre, et qui ré- 
pand des torrents do feu tout en 
amoncelant les nuages d*orago. Au 
milieu do ce bouclier se trouvait 
la tête de la Gorgone Médusa. — 
Dans Homère, l'iÈgide n'est pas 
seulement l'attribut de Zeus ; Apol- 
lon et Atlièna la portent quelque- 
fois (//., XV, 308, et II. 448) (Foy. 
la description do l'iEgide, //., y, 
738.) 

Le sens mythique de T^Egide est 
assez clairement indiqué par l'u- 
sage qu*en fait Zeus : c'est l'orage, 
ce sont les bouleversements de 
la nature, qui terrifient les 
mortels. Homère en fait de plus 
une arme dont se sert Athèna 
pour se défendre contre Ares, et 

f)our protéger Achilleus. Apollon 
'emploie également pour la dé- 
fense d'Hector. 
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Agina (AtYtva), tle du golfe Sa- 
ronique, autrefois nommée QEnonè 
ou OËnopia; elle reçut sou nom 
d'i£|inè, fille du fleuve Asopos, 
qui fut aimée de Zeus et trans- 

êortée par lui dans cette ile (auj. 
ngia). 

iKgisthos {X\y\<jf^oi) fils de 
Thyestès et de sa fille Pélopia II 
séduisit Clylaemnestra, femme d'A- 
gamemnon, et tua ce prince à son 
retour de Troie (O/., xi, 409). 
Après avoir régnô douze ans à 
Mycënes, il fut tué par Orestës 
(Cfa., 1. 35). 

iSgyptAS (AîyuTTxoç), l'Egypte 
(Od., IV, 351 et surtout xiv, 257). 
— L'Ëeypte est représentée sur 

Jes mèaailles ayant à ses pieds un 
crocodile, derrière elle, les Pyra- 
mides, et devant elle, sur un pié- 
destal, l'ibis, itiseau sacré. — 
Bans Homère (Od., iv, 355 ;et xiv, 

'427), le Nil porte le mémo nom 
que le pays qu'il arrose. 

^néas (AlvsCa;), fils d'Anchi- 
ses et d'Apiiroditè, descendant de 
Tros et parent de Priamos, roi 
des Dardanicns (//.. ii, 820; et xx, 
215). Malgré sa valeur, il ne prit 
pas une part très active à la dé- 
fense. 11 fut sauvé par sa mère 
Aphrodite dans le combat qu'il 
soutint contre Diomëdès (//. , v , 
311), et p ir Poséidon dans sa lutte 
avec Achilleus (//., xx, 178). — 
D'après Homère, il reste dans 
Troie après la catastrophe (//., xx, 
307) ; les traditions qui le font 
émigrer en Italie, et que Virgile a 
adoptées, sont postérieures. 

iKolos(AtoXo;, le rapide), l'fils 
d'Hellen et de la nymphe Orséis, 
père de Doros et do Authos, prince 
de Magnésie en Tbessalie, et père 
de la race vEolienne. Il eut de sa 
femme Ënarétc cinq filles et sept 
fils, dont les plus connus sont Si- 
Byphos et Athamas (//., vi, 154). 

2* Fils de Poséidon et d'Arnè, 
arrière petit-fils d'Hippotès, roi de 



nie d'/Eolie. On en fit plus tard 
le dieu des vents ; mais H<*mère 
et les anciens poètes le regardent 
seulement comme l'ami des dieux, 
gardien ou directeur des vents 
{Od.,\, 21) et comme le monarque 
fortuné des lies iËoliennes, qu'il 
habite avec ses six fils et ses six 
filles {Od,fX, 1 à 12). 11 accueille 
Odysseus amicalement, et lui donne 
une outre où sont enfermés tous 
les vents, à l'exception du Zéphyre 
qu'il envoie pour favoriser le re- 
tour du héros dans sa patrie {Od,, 
X, 25). Odysseus avait attache 
cette outre au mât du vaisseau 
avec une corde d'argent ; mais 
pendant qu'il durmait, ses com- 
pagnons 1 ouvrirent, et tous les 
vents s'en échappèrent avec un mu- 
gissement épouvantable. 

Plus tard^on représenta JEolos 
le sC'-ptre à la main et régnant sur 
tes vents qu'il tient enfermés dans 
les profondes cavernes de l'ile Li- 
para ou Strongylè (Stromboli). — 
Voy. Virg. jEnéide, i, 52 et suiv.). 

iColienne (Ile^, AloX(yi vrjaoc, 
séjour d'.'Eolos: ile fabuleuse, en- 
tourée d'un mur d'airain, et située 
à l'occident du monde d'Homère. 
Selon les anciens, c'est une des 
îles Lipari ; selon Strabou, c'est 
la plus grande de cet archipel, 
autrefois Strongylè, aujourdliui 
Stromboli. Cependant, remarque 
M. Theil, commo Odysseus se rend 
directement de cette ile à Ithaque 
sans rencontrer d'obstacle, et est 
même ramené par une tempête 
d'ithaque à, Tile ^Eolienne, il pa- 
rait plus logique de la placer au 
sud do la ^icile, peut-être entre 
la Sicile et l'Afrique. 

^pytos ( AtTTjToç); fils d'Elatos, 
succéda à Glitor, roi d'Arcadie, 
qui était mort sans enfants, et 
donna son nom à une partie du 

fiays. Son tombeau se trouvait sur 
e mont Cyllcnien (//., vi, 604). 

iEsa (AT(Ta), déesse de la des- 
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tiiiéo, appelco aussi MoTpoc. [Votf. 
Parquesj. Elle règle \o destin de 
chaque homme à sa naissance (//., 
XX, 127j. I>ans Homère, c'csl moins 
une divinité qu'une personnifica- 
tion de la destinée immuable, dont 
l'homme ne peut changer les lois. 

iCson (Âto-tov), fîls de Crctheus 
et de Tyro, frère do Pélias et père 
de Jason, roi d'Iolchos [II., xi, 258). 
— La tradition suivant laquelle il 
fut rajeuni par Môclôa est posté- 
rieure à Homère. 

iEthiopions [M^iontij brilles 

Sar le soleilj, peuple mythique qui, 
'après Homère, liabilait les bords 
de l'Océan (//., i, 423 et xxiii, 206), 
et se divisait en deux peuplades : 
l'une voisine du point où le soleil 
se lève, l'autre voisine de l'endroit 
où il se couche (OU., i, 22-24). 

Us sont le plus lointain des peu- 
ples leaxaToi àvôpwv) et sont re- 
présentés comme des hommes ac- 
tifs, pieux et bons, aimés d'HcHos 
qui se retire auprès d'eux pendant 
1 hiver, chéris des immortels à qui 
ils offrent de ricbcs hécatombes, 
«t qui viennent souvent s'asseoir 
à leurs festins ; image de l'abon- 
dance cl do la fécondité qui doi- 
vent régner dans la contrée voi- 
«inc du divin soleil. — Le myihc 
homérique concernant les .'Ethio 
piens est très vagne, ou le voit. 
Plus lard, h- pays des iEthiopiens 
devint seulement la contrée du 
soleil levant. 

iSthra (At6pa), fille de Pitthcus, 
roi de Trœzcnf, ei femme d'.^geus 
de qui elle eut Thèseus. Castor et 
Polydeucès la firent prisonnière 
lorsqu'ils reprirent Hélène à Thè- 
seus, et elle suivit Hélène à Truie 
(//., II, 14). Après la mort de ses 
-enfants, elie ss tua de déses- 
poir. 

A.ffamemnon ( ^AyajjLsVvwv), 
fils d'Atreus et d*Aëropè suivant 
Homère et Euripide ; petit-fils 
d'Atreus selon d'autres. Il était 



roi do Mycènes, et frère de Mend- 
ias et d'Anaxibia Au moment de 
l'eniëvcment d'Hélène par Paris, 
Agamemnon, grà<^e à ses conquêtes 
possédait les plus vastes états de 
la Grèce. Les deux frères récla- 
mèrent au?sitôt le secours des 
auiresrois, et tous les princes con- 
fédérés se réunirent à Argos au- 
près de Diomèdes. La guerre contre 
Troie fut résolue, et Agamcnanon 
nommé général eu chef do l'expé- 
dition. Après deux ans de prépa- 
ratifs, les princes se réunissent 
dans le port d'Aulis en Bœolie. 
— Ici, nous suivrons uniquement 
Homère: L'oracle de Delphes avait 
prédit que Troie ne serait prise 
ijue lorsque les plus distingues 
d'entre les Grecs se seraient di- 
vises. Le célèbre devin Calohas,' 
qui accompagnait l'armée, prédit 
la longue durén de la guerre. 
Douze cents \ aisseaux, dont cent 
équipés par Agamemnon, compo-* 
sèreiitla flotte. ( Voy. Iliade fU,\c Ca- 
talogue des vaisseaux, ou déuom- 
b ementdespeupliîs qui firent par- 
tie de l'cxpédiiion.) Vue telle ar- 
mée, pour trouver sa subsistance, 
dut se disperser dans les pays 
voisins de Troie : c'est ce qui ex- 
pli jue la longue résislanc^de cette 
ville, qui d'ailleurs ne fut jamais 
bloquée par teire. Ce sont les 
événements de la dixième année 
que chante Homère dans son 
Iliade. Pour la querelle entre 
Agamemnon et Achilleus, voyez 
l'arlicle Achilleus. — Zeus avait 
donc promis à Thétis, merc du 
jeune roi des Myrmidons, que pour 
venger l'insulte faite à son fils, il 
donnerait l'avanta^'e aux Trovens, 
et montrerait ainsi aux 6rccs 
combien ce héros leur éiait néces- 
saire. Les Grecs sont partout vain- 
cus et perdent courage à tel point 
<]u'Agamemnon propose de partir. 
Nestor et Diomèdes s'y opposent. 
On envoie à Achilleus une am- 
bassade, mais sans résultat. Hec- 
tor, cependant, bat partout les 
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Oreca ol les refoule jusque sur 
leurs vaisseaux ; Patroclos, l'ami 
cl'Achillcus, revêtu des armes do 
ce deri'ier, arrélc les succès d'Hec- 
tor et sauve la flotte ; mais il est 
frappe mortellement par le héros 
troyen. A cette nouvelle, Achilleus 
reprend les armes et tue Hector. 
On sait qu*Agamemnon, de re- 
tour clans son royaume de Myccnes, 
fut assassine par le perfide Mgn- 
thos qui avait profite de son ab- 
sence pour séduire sa femme Cly- 
tasmnestra, et que celte dernière 
tua de sa main Cassandra, captive 
aimée d'A^'amcmnon, qu'il avait 
.amenée avec lui à Mycènes. 

Dans Homère, Agamemnon se 
distingue par sa haute taille et 
par sa majesté, mais il manque 

f)arfois de résolution. 11 est bien 
e généralissime de l'armée grec- 
que, mais son pouvoir n'est pas 
si grand qu'il puisse donner des 
ordres absolus. Homère nomme 
ses filles (//., IX, 287). 

Agpapénor {'Ayair'nvwp) , fils 
d'Ancaeos, pctit-fils de Lycurgos, 
roi cl général des Arcadiens (//., ii, 
610).— Suivant une tradition pos- 
térieure à Homère, il fut jeté, à 
son retour de Troie, sur Icscôlcs 
de Cypre, où il fonda Paphos et 
éleva un temple à Aphrodite. 

Ac^rios ("Avpio;), fils de Por- 
ihaon ; ses fils aélrônèrentOKnéos 
leur oncle, et mirent leur père à 
sa place. Ils furent tous tués par 
Diorocdcs d'Argos (//., xix, 117). 

Aïas et Ajax {AIolç). H y a 
deux héros de ce nom : i" le fils 
d'Oïleus {ô 'OïXiâSriç), roi des Lo- 
criens, plus petit de taille que le 
fils de Télamon, mais l'un des plus 
intrépides guerriers de l'armée 

Î;recque,etrun des plus habiles à 
anccr le javelot (Orf.. u, 530). 
Venu à 'J'roic avec quarante vais- 
seaux, il se di>lingue partout au 
premier ranç, et se signale parmi 
les héros qui sauvent le corps de 
Patroclos et les coursiers d'Achil- 



leus. Dans les Jeux funèbres cÀ- 
Iftbrés en l'honneur de Patroclos, 
il dispute à Odysseus le prix do 
la course, mais Alhèna, son enne- 
mie, le fait trébucher, et il n'ob- 
tient que le second prix. ~ Lors 
de son retour, Athëna suscite con- 
tre lui une tempête à laquelle il 
n'échappe que par le secours de 
Poséidon. A peine sauvé, il se 
vante d'avoir échappé malgré les 
dieux. Alors Poséidon, indigne, 
frappe de son trident le rocher 
auquel il s*était accroché, et pré- 
ci làte Ajax dans les flots lOd., iv, 
499). — Les Locricus Opuntiens 
l'honoraient comme leur héros 
national, et sur le champ de ba- 
taille, au dire do Pausanias, ils 
laissaient une place pour son om- 
bre au milieu de leurs rangs. 

2«» Ajax, fils de Télamon (ô Te- 
XG(fxu)vio;),eldcPéribœa,pc'ile-fille 
de Pclops ; il était roi de Salamine, 
vint à Troie avec douze vaisseaux 
et se mesura plusieurs fois avec 
Hector (//., m, 182). Aux jeux fu- 
nèbres on l'honneur de Patroclos, 
il lutte avec des chances dou- 
teuses contre Odysseus et Dio- 
mèdès, et dans la suite, dispute 
au premier les armes d'Achil- 
leus. Ces armes ayant été don- 
nées à son adversaire, il se tue 
de désespoir (Od., xi,443). — Ho- 
mère le représente comme le plus 
viiillant des Grecs après Achilleus. 
Plein de générosité, de noblesse et 
d'ardeur, il dépasse presque tous 
les autres guerriers de la tête et 
des épaules. — Des temples lui 
étaient consacrés à Salamme et à 
Rhœtium. 

Alaleoménèis ( *AXa>yo|iEVTi(c) 
épilhète d'Athèna (//., iv, 3 ; et v, 
908), sans doute à rause de la ville 
d'Alalcomëne en Bœolie, où elle 
avait un temple. Selon d'autres, 
ce serait une épilhète signifiant 
protectrice, et dérivée d'àXaXxeîv, 
écarter, repousser. 

Aleestls ou Aleeste (*AX- 
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que : Apollon est d6 en Lycie 
(AvxYjyevT^c) (//., iv, 101); la lé- 
gende qui le fait naître à Délos 
est postérieure. Il est doué d'une 
beauté divine et d'une étemelle 
jeunesse, et porte une longue 
chevelure flottante. Dans Homère, 
il est distinct de Hclios, et se pré- 
sente avec différents caractères : 
1* comme dieu vengeur^ et à ce 
titre , il porte un arc et des flo- 
ches, d*où les èpithctes d'gxaiTo;, 
Ixdepyoç, £xary)66Xoç, Ixt)6^Xo;, 
dont les coups atteignent au loin; 
àprMphxoloç, à l'arc d'argent, etc.). 

Il frappe de ses flèches inévi- 
tables les hommes qui meurent 
promptement, non point de mort 
violente, comme ceux qui tom- 
bent dans la bataille, mais de 
mort naturelle. C'est ainsi qu'on 
attribue à Artémis la mon ra- 
pide des femmes (Od., xv, 410. 
et XI, 318). Apollon, dans sa co- 
lère, frappe de la peste l'armée 
d'Agamemnon. 

2* Comme dieu secourable et 
protecteur (àXeÇtxaxo;, àicoTpo- 
iraTo;) ; il enseigne 'aux hommos 
à se garantir des maladies, et les 
prévient par ses oracles. Il est 
le père a'Asclèpios, dieu de la 
médei'ine. 

3o Comme dieu de la divina- 
tion ; son oracle est établi à Py- 
tho (Delphes), parmi les rochers 
[II., IX, iOo); il a reçu de Zeus 
le don de prédire l'avenir, et il 
peut le communiquer à d'autres 
(/{., I, 72), d'où l'épithète de 
Xuxsioç, qui éclaire, et de >o- 
Çtaç, à cause de l'obscurité de ses 
réponses. Les sanctuaires où il 
rend ses oracles sont innombra- 
bles. 

4* Comme dieu du chant et de 
la lyre ; il enseigne aux chantres 
qu'il inspire la science du passé 
(0</., VIII, 48^), et il joue du 
phorminx pour égayer les festins 
des dieux (//., i, 60i). Dans Ho- 
mère, il n'a aucun rapport avec 
les Muses ; ce n'est pas lui, c'est 



la Muse qu'invoquent les eh&ntres 

épiques. 
5» Comme divinité pMtarale, il 

{>rotè^e ou décime les troupeaux. 
1 fait paître les cavales d'Eu- 
mèlos {IL, I, 602), et les trou- 
peaux doLaoméd<m(//.,xxi,448); 
de là les épithètes de vô{iio;, de 
Xuxoxt6vo;, le pastoral, le tueur 
de loups. 

6* Enfin il est le dieu fonda- 
teur et législateur des cités ; son 
oracle trace aux colons leur route 
et prescrit aux Etats leur cons- 
titution. Toute l'organisation des 
Etals dorions reposait sur lo culte 
d'Apollon ; et on lui attribuait 
une partie des lois de Lyciirgos. 

Dans Vlliadâf il est toujours du 
parti des Troyens, et il a des 
temples à Troie et sur les côtes 
d'Asie Mineure. 

Dans le mythe primitif, Apol- 
lon est avant tout le dieu de la 
lumière, le dieu brillant, qui 
naît de la nuit personnifiée par 
Lèto. Sa victoire sur le serpent 
Python est le triomphe de la lu- 
mière solaire sur les nuages ora- 
geux, ou sur les torrents dévas- 
tateurs que le soleil dessèche en 
été. Sa servitude chez Admëtos 
et son voyage chez les Hyperbo- 
réens sont l'expression mvihiaue 
des épreuves auxquelles le soleil 
parait soumis pendant l'hiver, de 
même que les rapports du dieu 
solaire avec la végétation ont 
leur expression dans la fable do- 
rienne d'Apollon et d'Hyacin- 
thos. Le disque lancé par le dieu, 
qui tue le jeune Hyacinthos, c'est 
la chaleur brûlante qui détruit 
la fraîche végétation du prin- 
temps. 

Apollon est une divinité à la fois 
bienfaisante et destructrice, parce 

3ue Ici chaleur solaire, principe 
e vie et de sauté, est en même 
temps la cause des insolations, 
des Hèvres et des épidémies. Tous 
ces mythes, éclos dans l'imagi- 
nation des Grecs, s'enchaineot 
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naturellement. Le soleil préside 
à, rtiarmonie du monde enlier : 
de là piobablcmeDt le mythe qui 
fait d*Apo]lon le dieu ne l'har- 
monie et de la musique ; les at- 
tributions musicales du dieu qui 
inspirait les musiciens, les chan- 
tres et les poètes, s'étendent bien- 
tôt à toute espèce d'inspiration; 
Apollon devient la divinité pro- 
phétique par excellence, et comme 
les oracles présidaient à la fon- 
dation des villes comme à l'orga- 
nisation de leurs lois, Apollon de- 
vient le dieu fondateur et législa- 
teur. 

A.reésios ( 'Âpxeiaioc), fils de 
Zens et d'Euryodia , mari de 
Chalcomcdusa et père de Laertès 
{Od., XIV, 182, et xvi, 120). 

Ares (*ApY);, en latin Marg), 
Fils de Zeuâ et d'Hera, dieu de 
la guerre, symbole de la violence 
et de la bravoure sauvage, par 
opposition & Athèna, déesse de 
la guerre prudente et du courage 
raisonné. 11 est le frère d'Eris 
(la dispute), le père de Peimos 
et de Pbobos (la crainte et l'effroi) 
(//., IV , 440, et IX, 290). 11 per- 
sonnifie le carnage, la mêlée con- 
fuse, il aime le sang, et au lieu 
de prendre parti, if excite les 
peuples à s entr'égorger. Ares, 
incarnai ion de la rage brutale, 
est inférieur à Athèna autant qu'un 
esprit violent et grossier 1 est à 
la sage et prudente raison. 11 
habite principalement chez les 

EBuples lielliqueuz {II., xiii, 301). 
ans Ylliade, il est tantôt pour 
les Trovens, tantôt pour les 
Grecs (//., xvii, 407). 11 est grand, 
vigoureux, et crie comme dix 
mille hommes lorsque Diomèdès 
le blesse (//., v, 860). Homère 
rappelle la captivité où le tiurent 
Otos et Epbiaftès et dont Hermès 
le délivra (//., v, 38»), et fait 
mention de son avenjlure avec 
Aphrodite (OJ., vm» 267). Tel 
est TArès d'Hom^i fombre di- 



vinité qui n*a rien de commun, 
on le voit, avec le dieu Mars des 
Romains. La tradition humériquo 
sVst enrichie de mille légendes 
postérieures , qui ne peuvent 
trouver place ici. 

Ce mythe d'Ares parait être 
d'origine purement hellénique ; 
du moins, on ne trouve pas de 
divinité analogue dans la my- 
thologie védique. Mais en re- 
vanche on conçoit facilement com- 
ment le dieu qui préside dans le 
ciel au bouleversement des élc- 
menls, a pu devenir sur la terre 
le dieu des combats et des mê- 
lées furieuses. Ares, filsdeZeus, 
est né dans les espaces célestes; 
il est le ftls d'Hèra, et participe 
de l'humeur querelleuse de sa 
mère. 11 est détesté des autres 
divinités, qui toutes symbolisent 
la lumière. Zeus le lui dit en 
propres termes (IL, v, 890). 11 a 
pour ennemie Athèna, la déesse 
de l'éclair, qui est naturellement 
en lutte avec les dieux ou les 
démons de l'orage. Dans certaines 
contrées de la Grèce, où les averses 
d'orage fécondent le sol desséché, 
en Dœotie et en Attique, le mythe 
d*Arès devient un symbole bien- 
faisant, et se trouve en rapport 
avec les sources qui fertilisent la 
contfée. En outre, la fable qui 
montre Ares soumis à Aphrodite 
représente probablement le dieu 
des orages dépouillé de sa vio- 
lence sauvage, et captivé par 
les. séductions d'une nature prin- 
tanière. 

Arf^eiis (-ApYetot), le plus 
important des peuples qui vin- 
rent assiéger Troie ; par suite, 
le* Grecs, d'une manière géné- 
rale. 

— Argienne (1*), 1» surnom de 
Hcra, qui protégi ait Argos : "Hpv) 
'ApYtîv] (/{*) IV, 8); 2* surnom 
d'Hélénè, dans le sens de : la Pé- 
loponésienne (//., n, 161). (Voj^. 
Argos.) 
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meurtrier d'Ar^os, surnom d'Her- 
mès (A/., Il, 103 ; Od., ly 84, et 
passim). Voy. Hermès. 

Arg^o (*ApY(o),nom du navire 
que monlaieul les héros appelés 
Argonautes, qui allaient conque 
rir la toison a or en Colchide sous 
la conduite de Jason ou d'Héta- 
clès. On le nommait ainsi soil 
du nom de son constructeur Ar- 
goSj fils d'Alector, soit parce qu'il 
avait été construit à Argos, suit 
enfin de Tadjectif à^yhçf rapide 
(Od., XII, 49). 

Argros ("Apyo;), 1"* capitale de 
TArgoIide, sur le fleuve Inach os. 
auj. Argo. Au temps de la guerre 
de Troie, Argos était le siège des 
Etats de Diomèdès (i/., u, 559). 

2* La plaine d'Argos, avec My- 
ccnes pour capitale, formant les 
états d'Agamemnon (//.» i, 30; 
II, 108). 

3« Le Poloponôse entier, parce 
qu'Argos était la ville princi- 
pale des Achseens, le peuple le 
plus puissant do la pénmsule 
{Od,y I, 344). 

4" L'Argos pélasgique, ville de 
Thessalie, soumise à Achilleus. 

ArHicittè, Ariane rApttzSvYi), 
fille do Minos, roi de Crète, et de 
Pasiphaë ; elle aida Théseus à 
sortir du Labyrinthe et le suivit ; 
mais elle fut tuée par Arlémis 
dans Pile Dia (Naxos) suivant Ho- 
mère. (Od., XI, 321 ; //., xvin, 592) 
D'après les traditions populaires, 
après avoir été. délaissée par 
Thèseus, elle fut consolée do cet 
abandon par Dionysos, BacchuSy 
dont elle devint l'épouse divine. 
Certains mythologues voient dans 
Ariadnè une personnification de 
la nature végétative qui s'endort 
(Dionysos avait trouvé Ariadnè 
endormie) au moment des ven- 
dang(4s, pour se réveiller l'année 
suivante dans la joie et l'exubé- 
rance d'une vie nouvelle. A ce 



point de vue, le mythe d'An adnè 
offrirait une grande analogie avec 
celui de Corè. (Voy. PERsÉPHonÈ.) 
Peut-être aussi s'agit-il simple- 
ment d'une princesse Cretoise, 
qui, abandonnée par son époux, 
s'enivra pour oublier ses cha- 
grins. Tant l'imagination des Grecs 
cl su embellir les faits les plus 
vulgaires ! 

Artémis (*ApTe(j.tç, en latin 
Diana), fille de /eus et de Lèto, 
sœur d'Apollon, déesse de la 
chasse. D'après Homère (CId., ^, 
123). elle naquit dans l'ile d'Or- 
lygia. Elle est grande , d'une 
beauté sévère et en même temps 
juvénile ; symbole de la yirgi- 
tiité, elle aime la chasse et le 
séjour des forêts, où elle erre sans 
cesse,enloiirée de nymphes qu'elle 
domine de toute la tète (Od., 
VI, 102). Elle lance des traits qui 
tuent les femmes, comme ceux 
d'Apollon tuent les hommes, en 
les frappant d'une mort douce 
et soudaine. Les mythes relatifs 
à cette divinité, très simples à 
l'origine, ont été défigurés dans 
la suite par une fouie do fables. 
Les unes la font naître à Dclos, 
les autres en Crète ; même in- 
certitude sur le nom de son père 
et de sa mère, par suite du mé- 
lange des fables égyptiennes. C'est 
ainsi qu'on distingue : 

1<* ArtémUfSœur ii'Aj9o//oA (sur- 
nommée 'AicôXXou(Tx, la destruc- 
trice, To^oçôpoç, qui porte Tarc^ 
yp\><xY)X(xxaToc, au fuseau ou à la 
âèche d'or) ; elle a tous les- attri- 
buts de son frère, et comme lui 
est parfois regardée comme une 
divinité protectrice. 

2e Arlémis VAreadienne, oii la 
déesse des nymphes , divinité 
chasseresse. 

3* Artémis Taurique, divinité 
farouche dont le culte se célé- 
brait, en Taurido, par des orgies 
et des sacrifiées humains. Elle se 



1 



DE LA MYTHOLOGIE D HOMERE. 



u 



confond arec Hccatë, et porle 
aussi le nom d'Iphigonta. 

4» Artémis Britomartis ou Die- 
tynne y la yiorge bienfaisante, 
déesse d»* la nature, vénérée pri- 
mitivement par les chasseurs et 
les pèchetirs. 

5* Artémis Ilithyia , déesse 
protectrice des femmes cl des 
mères, surtout dans les douleurs 
de renfanlemeut. 

6* Artémis d'Éphèse, distincte 
de l'Artéiiiis {grecque, personniti- 
cation de la puissance fertilisai te 
et nourrissante de la nature : à 
EphèsCfClle était représentée sous 
la forme d'une momie couverte 
do mamelles. 

11 y a là, on le voit, plusieurs 
divinités absolument distincte^, 
dont le culte et les attributs ont 
fini par se confondre. 

De la communauté d'attributs 
qu'on remarque entre Artémis et 
son frëre, on peut conclure sûre- 
ment qu'elle est une divinité lu- 
naire, comme Apollon est un dieu 
solaire : comme lui elle est ar- 
mée d'un carquois, fes rayons 
qu'elle lance sont des floches ; 
elle éclipse toutes les nymphes 
ses compagnes comme la lui c 
surpasse en éclat les autres astres 
de la nuit. Artémis possède sur 
la nature végétative comme sur 
la santé des mortels la mémo 
influence qu'on attribuait à l.-i 
lune; et de même que son frère 
féconde la terre pendant le jour, 
Artémis re se à ta terre altérée, 
pendant la nuit, la rusée rafraî- 
chissante. 

Ce caractère lunaire apparaît 
plus clairement encore dans une 
autre personnification d'Artémis, 
Hécate (*Ex«TYî, féminin d lx«- 
Tocl* ancienne épitbëte d'Apollon. 
Ce n'est plus la lune brillante ei 
sereine aos nuits do la Grèce, 
cfest la lune blafarde, vorlee do 
sombres vapeurs, qui éclaire b's 
actions mystérieuses et crimi- 
nelle8,éveifleles terreurs supersti- 



tieuses et préside aux évocations 
infernales. C'est la compagne de 
Perséphonè, déesse des enfers, 
avec laquelle elle se confond qufl- 
quefois. Ce dernier mythe paraît 
originaire du nord. 

Asclèpios ( 'A(rx>Yi;ci6c, latin 
JEsculapius). Dans Homère, As- 
clôpios n'est pas une divinité,, 
c'est seulement un excellent mé- 
decin, princo de Tbessalie et père 
de Podaleirios et deMacriaonf//., 
II, 732). Plus tard on en fit un 
dieu ; mais aux temps homérique» 
ce n'est encore qu'un héros dont 
le culte est locahsé en Tbessalie. 
Le médecin des dieux est Pséon 
(IIxtr|<i>v). En divinisant Asclé-. 
pios, on lui donna • pour père 
Apollon, le dieu solaire dont les. 
rayons exercent une action bien- 
faisante sur la santé des hommes^ 
et font croître les plantes en leur 
donnant leurs propriétés médici- 
nales. 

Suivant une des nombreuses 
légfndes postérieures à Homère, 
Hadcs, irrité de voir Asclèpios. 
rendre la vie aux morts, se 
plaignit à Zeus qui le foudroya 

Astyanax f*AaTyavxÇ, chef 
de la ville), surnom donné par 
les Troyens reconnaissants au fils 
d'Hector, dont le vrai nom était 
2IxQ((tavSptoç. 

A.slynoinè('A<TTuv6tJiY)), fille do 
Ghrysès {Voy. Chrtséis). 

Atè rAxt)), fille de Zeus, divi- 
nité malfaisante qui pousse les 
hommes à des actes irréfléchis et 
funestes, et les plonge ainsi dans 
lemaUitur. C'était eue qui avait 
-uggéré à Zcus le fatal serment 
qui, par l'artifice d'Hèra, t lurna 
au détriment d'Hèrarlès en le 
soumettant aux volontés de son 
aîné Eurystheus. Zeus, irrité, la 
précipita de TOlympe parmi les 
hommes. (//., xtx, 91-130 et xï, 
505). Homère dii aussi qu'elle 
rase de ses pieds délicats et lé- 
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gers la tète des hommes, qu'elle 
arrive sans qu'on reniende, et 
qu'elle passe avec rapidité (//., xx, 
92 et IX, 505). Elle exécule les 
yolonlés do Zeus et du Destin 
(Motpot). — Âlè est la personnifi- 
cation du mal moral; c'est ce 
trouble, cet égarement qui s'em- 
pare de l'homme au moment où 
il va commettre une faute ; c'est 
également rencliainement de fu- 
nestes conséquences qui en résulte 
et qui aboutit au châtiment. 

Athèna ('A6ifivv),épiq. 'AOnva^v] 
en latin Hinerva), nllc de Zeus. 
Selon Homère, elle n'eut point de 
mère; mais la tradition qui fait 
sortir Athèna tout armée de la 
iête de Zeus est postérieure. Ho- 
mère l'appelle TpiToyéveiot, mot 
dont la signification est très obs- 
cure. Selon les uns, elle serait 
née près du torrent Triton, en 
Bœotic; selon d'autres, sur les 
bords du lac Tritonis en Libye ; 
suivant d'autres encore, elle tirait 
ce nom du mot rpiTto, synonyme 
de xeçaXV — Quoi qu'il en soit, 
l'Alhèna d'Homère est le symbole 
de la force unie à la prudence, 
et préside à toutes les actions qui 
demandent du courage et de la 
réflexion : 1* Elle protège les 
villts pendant la paix et favorise 
leur prospérité par les arts et les 
sciences. Elle préside avec He- 
phaestos à tous les ouvrages ingé- 
nieux {Od., xxin, 160) et parti- 
culièrement aux ouvrages r*o 
femme (Od., ii, 116; vi, 234). 
2. Elle protège aussi les villes 
pendant la guerre ; les citadelles 
et les murailles sont placées sous 
sa garde (d'où les noms de 
ipufflirroXiç, 'AXaXxojxevYjt;). Elle 
est la déesse de la guerre, mais 
de la guerre faite avec prudence 
et justice; aussi l'appelle-t-on Xr^t- 
Tt;^ àytXetx, Xa6<Tarooc, etc. Elle pré- 
side aux combats et défend les 
guerriers qui unissent la prudence 
au courage : telle est l'Alhèna du 
mythe homérique. 



Sans vouloir rapporter ici les 
innombrables légendes qui sont 
venues compliquer la tradition 
primitive, nous examinerons briè- 
vement les différents attributs 
d' Athèna. Elle réunit la puissance 
et la saeesse, veille à la conserva- 
tion desElats,protège Tagricuiturc, 
lcsarts,les industries diverses;c'est 
elle qui a inventé la charrue et le 
râteau, qui a donné l'olivier aux 
habitants de TAttique, qui leur a 
enseigné à se servir des bœufs 
pour le labourage et à dompter les 
chevaux. On lui attribue aussi l'in- 
vention des nombres, des chars, 
de la navigation, etc., et en géné- 
ral toutes les découvertes ducs à 
d'ingénieuses recherches, et non 
au hasard. 

Comme déesse guerrière, elle 
préside surtout à la guerre défen- 
sive, et protège les villes, les 
citadelles, les ports et les fron- 
tières. Divinité austère, elle est 
la haute raison personnifiée, la 
vierge par excellence, dont le 
cœur est inacessible aux passions. 
Elle est toujours pudiquement 
vêtue, et protège spécialement 
les jeunes filles. 

Les mythologues modernes ont 
vu dans Athèna une divinité de 
l'éclair. Sa naissance, l'éclat dont 
elle est douée, l'effroi qui saisit 
tous les immortels à sa première 
apparition, la javeline acérée et 
rapide qu'elle lance, la lueur 
fulgurante de ses regards, enfin 
le sens de la plupart des épithè- 
tes qu'on lui donne, tout rend 
cette interprétation fort plausible. 
La tradition qui a donné nais ^ 
sance à ce mythe a dû être ins- I 
pitée par la vue du ciel d'orage., 
qui, sous la violente action de 
1 étincelle électrique, semble se 
fendre pour livrer passage à , 
l'éclair , & l'élan triomphant 
d'Athèna, comme le crâne de 
Zeus s'est fendu sous la hache 
d'Hëpbaestos pour laisser sortir la 
brillante déesse. 
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Athènes ( 'AOyjvat, et cp. 
'AOi^vY), Od., vin, 80). Capitale 
de rÂtlique, ne fut primilivc- 
ment quun lieu forlifié par 
Oécrops, et appelé Gécropia : 
plus lard Tbèseus l'agrandit et lui 
àotina le. nom de la déesse qui le 
protégeait (//., ii, 546). 

Allas Ç'A.xkaLç)y dieu et monla- 
gne à la fois dans Homère. Plein 
de sageS'^e, il a sondé les pro- 
fondeurs d** la mer, et il soutient 
les colonnes puissantes qui por- 
tent tout autour (ài&çiç) le ciel cl 
ta terre. Homère ne parle pas de 
' son origine : il dit seulemeni 
qu'Allas est père de Calypso. Les 
traditions varient beaucoup : 
suivant les unes (Hésiode), Allas 
est un Titan condamné, pour ex- 
pier sa révolte contre Zeus, à por- 
ter la voûte du ciel ; suivant les 
autres, Perseus à qui il avait r«-- 
fusé Thospiialité, le pétrifia en lui 
montrani la tète de Médusa. Mais 
toutes les traditions s'accordem 
pour placer le dieu-montagne sur 
les confins de la terre : do là 
rincerlitude de sa position. Qi and 
les progrès de la navi);ation eurenl 
fait tomber le mystère qui enve- 
loppait, aux yeux des anciens, 
Texirème occident, le nom d'Atlas 
resla à la chaîne qui borde le 
N.-O. de la côte d'Afrique. 

Atreusou Atrée ( 'AxperSç), fils 
de Péloi'S et d'Hîppodamia, père 
de Th> estes, roi de Myeènes Selo.< 
Homère, il est le père d*Agamem- 
non ^tde Ménélas, (^u'il eutd'Aê- 
ropë; ileut dfs démêlés avec son 
frère Tbyestès, et pour se ven- 
ger lui -crvit à table les membres 
de ses enfants. Tbyestès lui s'uc- 
céda (//., Il, 103). 

Atridès ('ArçetST];) filsd'Atrée; 
souvent au pluriel, ol 'AxpeîSat, 
les deux fils d'Atrée, Agamemnon 
et Hénélas. 

Atrylond (*ATpvT<iivTi), l'In- 



domptable, l'Irrésistible, surnom 
d'Alnèna. 

Auglas (AOyeiac, ép. pour 
AOyéaç), fils de Phorbas et d'Hyr- 
miuè, roi d Ephyra en Elide(/(., xi, 
701) et l'un des Argonautes. 11 
fut le père d'Agasthénès, de Phy- 
lens et d'Agamédès, et le beau- 
père de Mulios. Il est fameux 
surtout à cause de ses troupeaux 
innombrables, dont les étables 
n'avaient pas été nettoyées depuis 
trente ans. Héraclès les notloya 
en un jour, en y faisant passer 
l'Alphéios qu'il détourna de son 
cours. 

Aulls (AC>i;), bonrg de Bœotie, 
aujourd'hui Vathi, avec deux 
poris. C'est \ii que la flotte grec- 

3ue se rassembla pour se rendre 
evant Troie. 

Autolycos (AÛT^Xuxoc), fils 
d'Hermès (ou de Philon) et do 
Chioné, père d'Anticiéa, aïeul 
d'Odysseus. Il habitait sur le Par- 
nasse et se rendit célèbre par 
l'adresse et l'audace de ses vols, 
et par l'effronterie de ses déné- 
gations (Od., xix, 394. Il déroba 
le casque d'Amyntor d'Ëléon 
(//.,x, 261), les boeufs d'Eur>toset 
ceux de Sisyphos. Ce fut lui qui 
donna à son peiit-fils. qui venait 
ne naîlrn, le nom d'Odysseus (Od., 
XIX, 439). 

Baeehas. Voy. Dionysos. 

Batléa (BaTietx, //., ii, 813), 
cminence voisine de Troie, en face 
de la porte de Scœes. D'après la 
tradition, c'était le tombeau de 
Myriné, fille de Teucros et femme 
do Dardanos. 
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Bellérophontès et Bellé- 
ropbon (Be»EpofovTyi;, litt. 
meurtrier de Boiléros), surnom 
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d'Hipponoos, fils de Glancos, qui 
tua par mégarde Belléros, roi de- 
Coriothe (//., vi» 155). Nous nous 
bornerons à reproduire ici la lé- 
gendre homérique r pour expier 
son crime involontaire, Hippo- 
noos se relira chez Prœlo», roi 
d*Argos. Ce prince, écoutant les 
cali»mnies de sa femme Anléa, 
résolut de le faire mourir, maïs 
ne Touianl pas souiller ses mains 
du sang de son hôte^ il l'envoya 
chez sou beftH-pére lobatès^ roi 
de Lycie, avec des tabloltes fer- 
mées lui ordonnant de tuer Hip- 
ponoos. lobatès l'envoya com- 
oattre la Chimère, comptant bien 
gu'il succomberait. Hipponoos 
lut vainqueur, battit en outre les 
Solymes et les Amazones, et mas- 
sacra une troupe de Lyciens char- 
gés de l'assassiner . lobatès , 
reconnaissant en lui un héros 
de race divine, lui donna sa 
fille Philonoë en mariaçe et l'as- 
socia au trône de Lycie. Quant 
aux a venta ires postérieures d'Hip- 
ponoos, Homère ne fait que les 
indiquer : ensuite, dit-il, devenu 
odieux aux immortels, il erra 
dans les champs aléiens, le cœur 
consumé de chagrin, seul, fuyant 
les sentiers des hommes (II. y vi, 
151-20i). — Voy. Aléion. 
Bellérophon ne semble pas un 

Ï personnage d'origine hellénique; 
a fable qui le concerne a dû être 
apportée d'Asie et particulière- 
ment de Lycie. D'ailleurs ce des- 
tructeur de monstres est un héros 
de la même famille qu*Hèraclès, 
que Thèseus, que Perseus sur- 
tout, dont les exploits étaient rap- 
prochég des siens par les Grecs eux- 
mêmes. Il est à remarquer que tous 
les détails relatifs au coursier ailé 
Pégases, qui lui aurait servi- à 
vaincre la Chimère, sont posté- 
rieurs à Homère. La signification 
du mythe de Bellérophon est aussi 
incertaine que le sens même de 
son nom : quant à Pégasos, plu- 
sieurs mytnologaas croient y 



voir une personnification du ton- 
nerre, docile à la volonté du héros 
solaire en lutte avec les démons 
de l'orage. 

Bia» (Btxç), 1*> fils d'Amythaon 
et d*ldoménè de Pylos, et frère 
du devin Mélampos. Il reçut pour 
épouse Pèro, fille de Nèleus, après 
que Mélampos l'eut aidé à enle-- 
vor les bœufs dlphiclos. Il eut 
pour fils Taloos, Périalcës, etc. 
(//., IV, 269); 2« Athénien (//., xiii,. 
b91) ; 3» Troyeii (//., xx, 460). 

B«oti«a9 (BotcûToi et BoeoS- 
Tiot), habitants de la Bœotie, con* 
tréo de la Grèce, qui tirait son 
nom soit de Bœotos, soitde ses ex- 
cellents pâturages pour lesbœufi. 

Boréas, Boré« (BopéT);, ép. 
i)our Bopéotç, //., xxin, 692), !• 
Vent du nord, un des q^uatre vents 
principaux qui paraissent seuls 
connus d'Homère : Borcas, Notos» 
Euros, Zéphyros ; Boréas est lo 

Çlus violent, et vient de la 
hrace. 

2* personnification mythique du 
précédent. Homère place sa de- 
meure en Thrace ; c est de là qu'à 
l'appel dlris, il accourt avec 
Zéphyros pour activer la flamme 
du bûcher de Patroclos. De Borée 
et des cavales d'Krichthonios 
naquirent douze cavale? si légè- 
res, qu'elles couraient à la sur- 
face des blés sans courber les 
tiges, et sur les eaux sans se 
mouiller les pieds (/Z.. xx, 225). 
Les Athéniens le révéraient comme 
on dieu bienfaisant qui rafraîchit 
l'atmosphère, chasse les nuages et 
annonce les pluies bienfaisantes. 

Bootès, le Boavier (Boeortic), 
dans Homère l'étoile Arcturos, voi- 
sine de la grande Ourse. C'était 
le nom que lui donnaient les Io- 
niens, peuple d'agriculteurs, qui 
voyaient dans la grande Ourse un 
chariot (Od., v, 272;. 

Brlaréos,Brlarée(Bpi(xpe(i>;), 
géant à cent bras. (Voy. .£«Aoif.) 
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Brtoèls (Bpiovitc) fille de Brises, 
c'est-à-dire Hippodamia, capilve 
prise à Lyrnessos par Achilleus, 
qui avail tué son mari Mynës et 
«es frères (//., xix, 291-300), Aga- 
naemnon la lui rayit (//., ii, 6^). 

Brisés (Bpiffyi;), fils d'Ardys, 
roi des Lélcges à Pédasos ou 
prêtre do Lyrnessos, père d'Hip- 
podamia ou Brisëis. 



Cadméa (Kafiiieta), la Cadmée, 
citadelle de Thcbes, fondée par 
Cadmos. 01 Kac6|iETot (//., iv, 
391; Od., II, 275) c'est-à-dire les 
Thébains. 

Cadmèls (Ka5(jLrit;\, la fille de 

Cadmos, c'est-à-dire Sémélô. 

Cadiiios(Kd5|io;\ hcros,fonda- 
teur et législateur de Thëb^s, est 
pour cette ville ce qu'est Cécreps 
pour Athènes. Homère ncle nom- 
me que comme père d'Ino (Od., v, 
334). Voici ]a tradition la plus 
répandue: Cadmo s était fils d'Agé- 
nor et de Téléphacssa. Envoyé 
avec Phœnix à la recherche do sa 
sœur Europe enlevée p?ir Zeus, il 
vint d'Asie jusqu'à Delphes, où 
l'oracle lui ordonna de fonder 
aoe ville à l'endroit où s'arrête- 
rait une vache qui lui servirait de 
guide. Il rencontre celte vache 
en Phocide et la suit jusqu'en 
Bœotie où il fonde la citadelle de 
Tuèbes, la Cadmco, après avoir 
tué un dragon et semé dans un 
sillon les dents qu'il lui avait 
arfachées. De ces dents naissent 
des hommes armés, les- llizapxoi, 
qui se tuent les uns les autres, 
sauf cinq qui passent pour les an- 
cêtres des Thébains. Les mytholo- 
gues ne sont pas d'accord sur l'o- 
rigine de Cadmos ; Ottf. Mùller 
le considère comme un dieu pc- 
lasgique, etMoversvoit dans Cad- 
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mof et Europe deux diviaitAs sé- 
mitiques. Même incertitude dans 
rinterprétation du mythe. H. De- 
charme, se fondant sur le sens 
des noms Europe, Tëlépbaessa, 
Phœnix, resarde Cadmos romme 
un héros solaire, sans rejeter tou- 
tefois entièrement l'opinion do 
ceux qui le considèrent comme 
un dieu Phœnicien. D'après cette 
dernière opinion, une colonie 
Phœnicieune serait venue s'éta- 
blir en Bœotie et y aurait apporté 
le culte d'un de ses dieux, Cad- 
mos, originaire de l'Asie ; et ce 
dieu serait devenu la personni- 
fication do la race Phœnicienne 
ui avait appri's aux Grecs l'usage 
e l'alphabet et l'exploitation des 
mines. Il est permis de voir dans 
le mythe des Znapxoi le souvenir 
lointain d'une guerre civile, et 
dans le culte de Dionysos, ap- 

f>orté par Cadmos, la culture os 
a vigne enscignéo aux Bœotiens 
par les Phœniciens. 

Calehasf KàXxa;) cclôbre devin 
grec, fils de Thestoret frère d'Alc- 
maeon. Suivant Homère, il était le 
plus habile de tous les augures qui 
prédisent l'avenir après le vol des 
oiseaux ; il connaissait le pa<<sé, 
le présent et l'avenir, et rendit de 
grands services aux Grecs, dont il 
dirigea les entreprises contre Troie, 
11 leur dévoila la cause de la 
colère d'Apollon, et prédit la 
durée de la guerre (//., i, 70-72 ; 
II, 300 et xiii, 4o). il s'eniendait 
à merveille avec Odysseus, et ce 
fut sur son avis quo l'on construi- 
sit le fameux cheval de bois 
(Virg. , jEii., i). 

Calllcolonè ( KaUixo>t&vv)), 
belle colline qui s'élevait dans la 
plaine do Troie, sur la rive droite 
du Simoïs (//., X. 53, loi). Non 
loin de là était la vallée de 
Thymbré. 

Calydnes (v9i<rot Ko(Xu6vaOi lies 
que Strabon croit être les Spo- 
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rades, près do Cos, ainsi appelées 
du nom de la plus faraude d'entre 
elles, Galymna, peut-être aupara- 
vant Caly«Jiia. D'autres entendent 
Sar là les doux Iles do Léros et 
c Galymna. D'autres eniin pen- 
sent que c'est lo nom d'une seule 
lie, comme ©yjôai, 'Abîivat {II., 
Il, 677). 

rsalydon (KaXuSc&v). ancienne 
yille d'i£(olic, sur l'Evénos, cé- 
lèbre par son fameux sanglier. 
{Voy. Méléagros.) 

Calypso (KaXu4/(o), fille d'Atlas 
et de Thétis; elle habitait l'île 

^l^»yëfi^> Join ^^ toute commu- 
nicatlun avec les dieux et les 
hommes (Orf., i, 50). Lorsque 
Odysseus fut jeté sur la côte par 
les vents contraires, elle Tac- 
cueillit favorablement et voulut 
le retenir près d'elle à jamais, en 
lui iromettant rimmoria!ité(Ôd., 
VII , 244 ) . Le héros y passa 
sept ans ; la huitième année Zeus 
eut |iitié do lui et envoya Hermès 
donner à Gnlypso l'ordre de le 
laisser partir (Od., v, 28-31). El!e 
obéit malgré elle, et Odysseu- 
put s'embarc[ucr (Orf., vu, 265; 
v, 150 et suiv.). 

Cardamytè KapfiaixuXrj), ville 
voisine do Leuctres en Messéni", 
auj. Scardamoula. Ai'amemnoa 
voulait la donner en dotàAchille 
(//., IX, 150). 

Cassandra (KatxffavôpYi) . la 
plus belle des filles de Priamos, 
avait reçu d'Apollon le don de 
prédire l'avenir; mais comme elle 
ne répondait pas à son amour, le 
dieu voulut qu'elle n'annonçât 
que des malheurs et que personne 
n'ajou ât foi à ses prclictions 
(//., XIII, 366). Après la prise 
de Troie, elle échut à Agamemnon, 
fut emmenée à My cènes et péril 
assassinée par Glylaemnestra. 

Castor (Kd<TT6»p), fils du roi 
Tyndaréos et de Lèda» ou, sui- 



vant un antre mythe, fils de Zeus ; 
frère de Polydeucôs. {Voy. Dios- 
cures). Jl excellait dans l'art de 
dompter les chevaux; on le Irouvo 
parmi les chasseurs de GalydoD 
et parmi les Argouaues. II était 
né mortel, mais quand il périt 
de la main d'Idas, Polydeucès 
obtint de Zeus le droit «le parta> 
tager avec lui l'immortalité. Ils 
passaient alternativement un jour 
sur la terre et \\n jour d:ins les 
enfers (//., m, 237, et Od., ix, 
299). Ces deux héros, qui cal- 
ment la tempête, exercent par- 
tout une influence bienfaisante, 
et annoncent, par leur apparition 
aux matelots, une heureuse ti-a- 
versée, paraissent appartenir à la 
famille dos héros solaires ; sur 
les monuments leur caractère si- 
déral est toujours indiqué. 

Caaeones (Kauxwvcç), !• na- 
tion étrangère à la race hellé- 
nique, qui habita plus tard la 
Bithynie, depuis les Mariandyniens 
jusqu'au fleuve Parihénios et qui 
touchait à la Paphlagonie (//., x, 
429; XX. 329). 

Cajstros (KaCo-Toioç, ép.pour 
KdtûffTpo;), fleuve d'ionie, qui 
prend sa source en Lydie et se 
jeite dans la mer près d'Ëphésos 
(//., Il, 4ôi). 

Centaure (Kévravpoi), l^dans 
Homère, race ancienne et léroce 
de la Thessalic, qui habitait entre 
le Pélion ei l'Ossa, et fut chassée 
car ses voisins les Lapilhes. Ils 
se livraient à la chasse des lau- 
re;iux sauvages, d'où leur nom do 
Centaures : c'étaient dus géants 
grossiers, brutaux, velus, qui me- 
naient une vie sauvage; 2o Les 
poètes et les écrivains postérieurs 
• es confondirent bientôt avec les 
Hippocentaures ou hommes-che- 
vaux, à qui la fable et la snilp- 
ture donnèrent un buste d'homme 
avec une croupe et des pieds de 
cheval, sans doate parce que les 
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TbessalÎMns étaient d'excellente 
cavaliers qui ne quittaient jamais 
leur moulure et paraissaient ne 
faire qu'un avec elle. 

D'après la fable, invités aux 
noces de Pirilhoos, roi dos La- 
pithes, ils s'enivrèrent, oui ragè- 
rent répousce, et furent vaincus 
fmr ce néros, par Thëseus et par 
es Lapithes. Une autre légende 
les fait battre par Héraclès. 

Céphallènlens (KepaX^rivs;). 

nom des sujets d'Ulysse, qui 
habitaient Samè, Ithaque, Zacyn- 
tho3, Dnlichion et la terre ferme 
(//., 11,63. ; Orf., XXIV, 354, 3'77). 
l'ius tard, ce nom ne s*appliqua 
qu'aux habitants de Céphallëuia. 

Céphisis (KY)(pi<T(;) ou Copaïs, 
lac do Bôolie, qui causait de 
fréquentes inondations. Auj. lac 
de Livadia ou Topolias. 

Cérès. (Yoy. Dèmèter.) 

Charis (Xdpt;, Grâce), sou- 
vent au pluriel al XdtpiTe; Homère 
parle d*une Chiiris qui fut l'c- 
potisc d'Hèphseslos ; selon VO- 
dyssée^ viii, 267, l'épouse d'Hô- 
phaestos est Aphrodite : l'idée 
fiindamentale est toujours l'union 
d'une déesse de la grâce avec le 
dieu des arts. 

Al Xdtptxeç, les déesses de la 

grâce, de l'amabilité. Homère n'en 

détermine pas lo nombre et ne 

)arle que d'une seule, Pasithéa 

//., XIV, 269); il dit qu'elle est 

a plus jeune de toutes. Elles 

sont proprement les compat;ni's 

d'Aphro liiè {Od,, viii , :^64; 

xvm, 194) Certains mythologues 

voient dans les Grâces une per- 

sonuilication dès rayons solaires. 

C'est peut-être aller chercher un 

peu loin . Elles personnifient 

simplement l'idéi) des qualitci 

qui rendent aimables. 

Charybdis (X&ç\j66iç), tour- 
nant Ivès d«ngcroux sur la côte 
do Sicile, en face du rocher de 
Scylla. [Voy, Sctlla.) Charybdis 



engloutissait tout ce qui passait 
à sa portée (0(/., XII, 104elsaiv.; 
441 ; xxiii, 3tl), ( Cette divinité 
malfaisante n'est que l'expression 
mythique du péril qui menaçait 
les navigateurs au passago du 
détroit. D'après un mythe posté- 
rieur, Charybdis était fille de Po- 
séidon et de Gœa. 

Chlmiera (XCiiaipa), monstre 
effroyable, fille de Typhon et 
d'Echidna, dont le corps ressem- 
blait à un lion par le haut, â une 
chèvre par lo milieu, à un dra- 
gon par le bas ; sa gueule vomis- 
sait des flammes. Ce monstre 
fut tué ()ar Bellérophon (//., vi, 
nOetsuiv.; XVI, 328). D'après 
Scylax, ce serait un volcan de 
Lycio qui aurait donné lieu au 
mythe de la Chimère; selon Stra- 
bon, ce serait un gouffre volca- 
nii^ue creusé dans les rochers du 
Cragos. 

Chlos (X{oç), lie de la mer 
Egée, sur la côte d'Ionie, célèbre 
par ses excellents vins. Auj. Scio 
{Od., m, 170). 

Chiron (X£(p(i>v),fils de Cronos 
et de Philyra, centaure fameux 
par ses connaissances en méde- 
cine et en divination, qu'il avait 
reçues d'Apollon cl d'Art'-mis II 
enseigna la médecine, la gymnas- 
tique, l'art de la chasse, la mu- 
sique, etc., à une foule déjeunes 
héros qu'il éleva sur le mont 
Pélion, Achilleus, J.ison, Asclè- 
pios, Télamon, Pèleus, Thôseus, 
iNesior, Amphiaraos, Méléagros, 
Hippolylos, Palamèdès,Odysseus, 
Ménestheus , Diomèdès , Castor^ 
Polydeucès, Machaon, Podalirios, 
Aniilochos et iEnéas(//.,xi, 832). 
Ce héros apparaît dans Homère 
comme une divinité bienfaisante; 
ce n'est que plus tard qu'on le 
mêla av'C les autres Centaures, 
«lont il diffère entier, ment par sa 
vie héroïque, ses connaissances 
variées et son caractère bien- 
veillant. 

2. 



90 



DICTIONNAIRE 



Chryfièis (Xpu(rr)t;), !• fille de 
Chrysès, c*esl-à-dire Astynomè. 
AchiUeus la ût prisonnière. Aga- 
memnoa la recul pour son lot 
dans le partage du buiin; son 
père vient l.i réclamer, mais A;!a- 
memnon le rmvoya avec mépris. 
ChrysfS indigne invoqua la pro- 
tection, d*Apollon, qui frappa les 
Grecs de la peste, bur le conseil 
de Calcbas, Agamemnon apaisa 
la colère du dieu en renvoyant 
la jeune 4ille chez son pèrô(0(i., 
1,370). 

Chrysès (XpOuri;), prêtre d'A- 

Çollon à Ghrysè, ville de la 
roade. Il élaii père d' Astynomè 
ou Brisc'is (//., i, 11). 

Cillclens (KiXtxe;), peuple qui 
habitait la grande Pbrygie an 
temps d*Homëre; ils formaient 
deux ro}aumes, avec Tiièbè et 
Lyrnessos pour capitales, et pas- 
sèrent plus lard dans la contrée 
2ui prit leur nom (//., vi, 391, 
15). 

Clmmérlens ( Ki(jL(i,éptoi ) , 
peuple . mythique qui habitait 
a l'oupst de la terre, sur les 
bords de l'Océan, au nord de ren- 
trée de THadcs. Leur pays éiait 
enveloppé de nuages et de brouil- 
lards et plongé dans une nuit 
perpétuelle [Od.,xif 14 et suiv.). 
Il est hors de doute (ju'Homère 
indique, par cette nutt cimmé- 
rieriiie, les régions boréales où la 
nuit dure plusieurs mois, et l'on 
peut supposer que le poète a en- 
tendu vaguement parler de ces 
contrées, auxijuelles il fait allu- 
sion sans en déterminer la posi- 
tion d'une manière précise. 

Cireè (KipxT)), fille du Soleil 
et de la nymphe Perse, magicienne 
célèbre par sa beauté. Sflon Ho- 
mère, elle vivait dans l'Ile d'iEa 
(Od., X, 13"7), où elle s'était ré- 
logiée après avoir empoisonné 
son mari. VA\e h ibitait dans cette 
Uo un palais magniliquc. Odys- 



seus, revenant de Troie, apr^s 
avoir échappe aux redoutâmes 
Lfestrygons, aborda dans son île ; 
Circè ayant changé tous ses com- 
pagnons en pource:iUX, le héros 
échappa à la puissance du charme 
grâce à une herbe appelée moly^ 
qu'il avait reçue d'Hermès, et 
força l'enchanteresse de rendre 
à ses compagnons leur première 
forme (Od., x, 187-364). Il passa 
une année entière près de Circé, qui 
s'était vivement éprise de lui, et 
sur son conseil, il descendit dans 
le royaume des ombres (Orf., xii, 
37). L'explication la plus natu- 
relle de co mythe parait être 
celle-ci. : Odysseus et ses compa- 
gnons, fatigués d'une loiigne et 
f)énible navigation, se seraient 
aissé charnier par le doux cli- 
mat et la fertilité d'une île in- 
connue, s'y seraient énervés et 
amollis dans les jouissances et 
les plaisirs, faciles qui rappro- 
chent l'homme de la bète, et y 
auraient oublié leur patrie. 

Clytaemnestra ( KXuTaiiivricr- 
Tpy)), fille de Tyndaréos et de Lëda, 
sœur d'Hclénè, et femme d'Aga- 
mpmnon {//., xi, 113). Pendant 
l'absence d'Agamemnon, elle en- 
tretint avec iÈgisthos une liaison 
criminelle, et de concert avec lui, 
assassina son mari lorsqu'il re- 
vint de Troie. Elle avait tlcjà tué 
Gassaridra, la captive qu'il avait 
ramenée de Troie. Orestès, fils 
d'Agamemnon, vengea la mort 
de son père en égorgeant les 
deux coupables fO</., i, 300; xi, 
439). 

Cnossos ( Kv(0(t<t6ç et Kvb)- 
c6;), capitale de l'ile de Grète, 
au pied du mont Gératos : c'était 
la résidence de Minos ; elle fut 
célèbre par le Labyrinthe (//., n, 
t)46; Oa., XIX, 175). 

Coeytos (K(i)x'ut6ç), flehve de 
l'Hadès ; c'était un bras du Styx, 
(Od.,x,514).(roy. Haoès.) 
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'Kérpriy rocher situé pr«s de là 
fontaine Aréthnsa, à Ilhaqne. :^ 
Ion le Scholiaste, iJ tirait son 
nom de Corax, fik d'Arêtbasa. 
.qui, éianl à la chasse, tomba du 
haut de ce rocher et se tna vOd., 
xm, 408 ; xxi, 1 50 . 

CowHlhos 'K6piv9o;, une des 
Tilles les plus commerçantes de 
Vantiquité, située sur risihme du 
même nom (//., n, 570,, fondée 
•selon les uns par Ephyra, fille 
d'Océanos ; selon les autres par 
Sisyphos, fils d\EoIos. 

Cranaé (Koxvdhri}, île où Paris 
•conduisil d'abord Uélénë après 
ravoir enlovée (//., m, 445) Sa 
position est fort incertame. Les 
uns y voient l'île d'Hélène, près 
de FAttique ; ij*aulres une petite 
île du golfe de Marathonisi; d'autres 
enfin, la confondent avec Cy- 
thèra. 

Gréon (Kpetcdv), fils de Méné- 
ceus, père d'Ua3mon et de Mégara, 
frère d'Epicaslo. Il régna à Thôbcs 
après Laïos (Oïl.^ xi, 260), 

Crétè {il KpiQTYi et poét. al 
KpY|Tat, Od.y XIV, 199). Grande 
île de la Mcdilerranée, auj. Can- 
die, célèbre par la législation de 
Minos et par le mythe de Zeus 
Elle était déjà très peuplée du 
temps d'Homère, qui la nomme 
la Crère aux cent vjlles, c'e.-t-à- 
dire la Crète aux villes nom- 
breuses. 

Crissa ( Kpîffx et poster . 
Kptovï), ville antique de la Pho- 
cide, au nord de Cirrha; c'était 
une colonie Cretoise. Plus tard, 
elle fui détruite par arrêt des 
Amphiôtyons et son territoire fut 
réuni à celai de I>elphes : elle 
n'eu resta pas moins le port de 
Delphes. Golfe de Crissa (o Kçh- 
<nic x^Xiroç}, auj. Mare di Le- 
panto.Crîs-a s'appelle aujourd'hui 
Chriso. 
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' 'p^-r* Ks^>îN» , fils d<» Croiit^, 



laUn ^wi/tfrNMjr , fils <rOur»iios et 
de G;^a, mil son |.>ère hv^rs dV- 
lat d'avoir des eufants, lo d^ 
trôna avec laide de ses frt^i\ s, ol 
rogna sur rOlyiiipo. 11 épousa 
ensuite sa sceîir Khèa , maïs 
comme son p^rc et sa nuM't» lui 
avaient prédit qu'il serait dé- 
trôné à son tour pir un de ses 
enfants, il les dévorait di^s leur 
naissance, et fit ainsi disi arattra 
Hestia, Oèmèter, Hèra, II idès et 
Poséidon, Zeus, soustrait À «a 
voracité {)ar un slratagè'iio do 
Rhéa, qui lui donna i\ doyoror 
une pierre onveloppéo de langes, 
appela k son aide Môiis, lillu 
d'Océanos ; au moyen d'un breu- 
vage, il fit rendre à Cronos loi 
enfants qu'il avait avalos, ot avec 
leur aide, combattit les Titani, 
Après dix annéos do lutte, Ziuii 
vainquit les Tilans oi les enferma 
dans le Tarlare sous la garde don 
Gcaats ou Hécatonchiros (A cent 
bras). 

Tel est le mythe grro primi- 
tif, auquel s'njouttront d.uiH la 
suite une foulo do légendes, ori- 
ginaires surtout d'Ilalio. l/cxpli- 
cation de ce mythe hc» trouve 
iout entiore dans la GiMiétfo 
grecque, si on l'oxamine nu in- 
terprétant d'après leur nnnu éty- 
mologique les nom* i\oi djvinil(^« 
primitives. Souh l'influedee t\T^ 
ros, la force attraf;tiv<j qui \uninHn 
tous les éléments et l/)Uiil"H /'tre« 
à s'unir, tout va naltr<Mle Chuoi 
et de Gaîa, de ï'ii%\itiit$ htMtd ni 
de la mali<fre terre »tr« ; d'abord 
Erébo» et Nyx, priocipe« d"* tV 
nèbreu périodique», yrotini^'nt 
ilither H H<;méra, la (mmi*r*i tin 
c'tt'i et e«Ile de la ierr^, P<i<« fa 
création «e développe ', i',ifa i^n- 
taoUî Ourano», U ei«l HtnUt, um% 
ffou\o%; elle •'usU ettewi^; â ^n^ 
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ranos pour donner le jour aux 
autres élémerils : c'est le cou 

f)le primitif et immortel que cé- 
èbn-nt, a antla poésie grecque, 
les chants védiques. De t»'ur 
union liait Occanos, le fleuve des 
fleuves, pçrsonititication des faux 
de source qui sonl bien les filles 
du ciel t't de la terre; puis une 
série de divinités dont le sens est 
moins délerminé, Hypérion, le 
soleil dans son mouvcmenl as- 
ceusionnel ; Thcia, l'aurore qui 
s^élance dans le ciel ; Phœbc, la 
lumière solaire et lunaire; As- 
trseos, la divinité des astres ; 
Thcmis et Mncniosynè, qui per- 
sonnifient des ilées morales ; et 
enfin Oonos. La mutilation d'Où- 
ranos et Tavënemenl de Cronos 
marquent une période nouveilu 
dans l'œuvre de la création, qui 
se continue sous la direction le 
Crcuos, le temps créateur. Gron- s 
s'unit à Rhéa, divinité de la inrre, 
emblème du mouvement, de la 
succession et de la duré»". La na- 
ture, victorieuse de tous les ob- 
stacles, continue son œuvnf de 
formation : la Nuit donne nais- 
sance à la Mort, au Sommeil, aux 
8onges, aux Parques, à Némésis, 
à la Piaudc, à la Doulrur, à la 
Discorde, à l'affreuse Vieillesse, 
etc , allégories abstraites lié'*s ii 
l'existence de l'homme qui fera 
bientôt son apparition. C'est donc 
sous le rogne de Cronos qu'appa- 
raît l'idoe lie la moralité. Quant 
ù la voracité de Cronos, qui en- 
frloutit tous ses enfants excepté 
Zens, c'est la force destructive 
du temps, qui consume tout, sauf 
l'éire immortel qui doit régner 
après lui. Zeus détrône Crnn*>s, 
c est-à-dire arrache à sa puissance 
de destruction la nature créée, 
qui vivra désormais sans inter- 
ruption et dont la fécondité ne 
sera plus inutile. Telle est la 
Genèse grecque d'après la Cosmo- 
gonie d'Hésiode. 
Hais ces trois règnes succes- 



sifs d'Ouranos, de Cronos et de 
Zeus ne semblent pas être une 
inventioi' cosmogonique ; ils doi- 
vent correspondre à d'anciennes 
tiaditions. Comme le surnom de 
Kpovicov, donné à Zeus, faisait 
supposer qu'il .avait eu un père 
du nom de Cronus, il fallut ex- 
pliquer comment Zeus le dieu 
suprême et primordial, n'était 
que le successeur de Cronos et 
d'Ouranos. Ainsi se formèrent 
naturellement les mylhcs de cette 
filiation qui sauvegarda la toute- 
puissance de Zeus. 

Ctlménè (KTt|<,évY)), fiUc de 
Laertès, sœur d'Odysseus, mariée 
à Samè (0(i.,\vi, 362 et suiv.). 

Curetés (KoupiQTec) , prêtres 
qui, au nombre de neuf, célé- 
braient en Crète le culte d a Zeus 
et de H héa, comme les Cory hantes 
célébraient celui do Cybélë. D'a- 
près la tradition, les premiers 
Curetés étaient de jeunes Cretois 
qui avaient vedlé sur l'enfance 
de Zeus, allaité par Âmaithéa, 
et couvert les cris du nouveau- 
né en frappant suri urs boucliers. 
Les solennités de leur culte avaient 
un aspect tont guerrier et se 
composaient surtout de danses 
armées, comme la Pyrrhique. Ce 
mythe n'existait pas du temps 
d'Homère. KoupT)TC; (//., xix, 193 
et 248) s'igmîieJHunfSse guerrière 
(de xoOpocj. Comme nom propre, 
il désigne les plus anciens habi- 
tants du sud de l'i^tolie, aux 
environs de Pleuron. Les i£to- 
liens les en chassé i en t après les 
avoir assir-gés dans CalyUon, leur 
capitale (//., ix, 532j. 

Cybélè. Voy. Rhéa. 

Cyelopes (KuxXu^ce;), d'après 
l'Odyssée, c'était une race sau- 
vage, de taille gigantosqut*, qui 
vivait dispersée, à l'état i omadc, 
SHUs villes et sana lois (Od., ix, 
lOi). Ils étaient anthropophages, 
n'avaient qu'un œil unique, et ne 
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connaissaient pas ragriciiltura. 
Us hahiiaient dans le sud-onest 
de la Sicilti ou Thrinacia. d*où 
ils avaient chassé les Phaeacicns. 
La conception d" cette peuplade 
mythique parait assez nifticile à 
e\pliquer; les mythologues en 
sont rcduils à des hypothèses 

' plus ou moins ingénieusei, mais 
qui sont loin d'expliquer la si- 
gnification primitive de ce mythe. 
Polyphèmos, le plus puissant des 
Gyclopes, descendait de Poséidon 
(Od., I, 92). 11 est possible que 
la fable qui nous représmie les 
Gyclopes comme n ayant qu'un 
œil, vienne simplement de ce 

, que Polyph«>mos n'y voit plus, 
suivant Homère, lorsque Odysseus 
loi a crevé un œil. Il ne faut 
pas confondre les Gyclopes homé- 
riques avec le mythe poàtérieur 
des Cyrlopes forgerons ae l'^^tna, 

?[ui fabriquaient pour Zeus la 
oudre et les éclairs. 

CydonlenM (ot KuScovec), peu- 
ple qui habitait la partie nord- 
ouest de la Grêle. Sa capitale 
Gydonia devait se trouver sur 
^ l'emplacement actuel do Ganea 
(Oi., m, 292; xix, 176). 

Cyllènè (KuXX^vy)), 1» mon- 
tagne au nord-ouest de l'Arcadie 
avec un temple d'Hermès (//., 
II, 603); «• ville d'Elide, auj. 
Cbiarenza. 

Cyllènlos, Cyllcnien, surnom 
. d'Hermès (Od., xxiv, 1). 

Cyiith<»9 (KuvOo;), montagne 

de îih} dt! Délos, sur laquelle 

Lèto mit au monde Apollon et 
Artémis. 

Cypris (KuTrpiç), surnom d'A- 

f)hroditë, qui était adorée dans 
'lie de Cypns. Selon d'autres, 
elle y était née. 

» Cypros, Chypre (KO^rpoc), 

auj. Cipro; grande Ile de la 
Mcuiterrani^e , sur la c^to do 
l'Asie Mineure. Elle était célèbre 



par le culte d'Aphrodite, par la 
rit'hesse de ses mine^ et i»ar sa 
fertilité (//., xi, 21 ; Od , iv, 83). 

Cythéra (RvOvipa), auj. Cé- 
rigo ; iIh située au sud-o lest du 
cap Nalée. D'après une tradition 
postérieure à Homère, Athroditè, 
en sortant do l'écun.e de la mer, 
aborda dans cette lie où elle eut 
d^ins la suite un temple fameux 
(//., xiv, 432; Od., VIII, 288). 

Cythérea (KuOépeia), surnom 
d'Aphrodite, soit à ca se de i'iie 
de Gylhèra, où elle avait un 
temple, suit à cause de la ville 
de Gylhèra, dans l'Ile do Gypros 
(Od., vin, 288). 



Dœdalos (ÀatSaXo;), nom col- 
lectif d'une série d'artistes ath^ 
nions et créiois qui les premiers 
donnèrent aux sUatues l'apparence 
de la vie cl du mouvement. Les 
œuvrt'S doni parle la tradition 
sont toutes en bois, excepté le 
ba«-relief en marbre blanc, re- 
présentant un chœur de danses 
en l'honneur d'Ariadnè ; Homère 
le dé< rit (//., xviii, 592 et suiv.). 
D après les traditions altiqucs, 
Daedalos était fits d'Eupalamos, 
et à la suite du meurtre de Talos, 
son neveu, l'aréopage l'avait exilé 
en Grêle. Miuos le chargea de 
construire le labyrinthe, hi ry en- 
ferma plus tard. Dsedalos s'échappa 
en fabriquant des ailes l'our son 
fils Icaros et pour lui. Icaros n'é- 
couta pas ses conseils et tomba 
dans la mer appelée depuis loa- 
rienne Dœdalos parvint en Sicile. 
— Gomme nous l'avons dit, on 
considère Dsedalos commo un 
persiinnage mythique et en quel- 
que sorte collectif, auquel on 
attribua toutes les inventions et 
tous les ouvrages remarquables 



« 



S4 



DKTnONNAIIlE 



des artistes primitifs. Le premier, 
dit la légende, il détacha les bras 
el les jambes du corps des statues 
et indiqua les yeux ; il aurait 
inventé les aulomales, la hache, 
la scie, le niveau, les vergues, 
les pliants, etc. 

D'antres mythologues voient 
dans DaeJalos, dont le fils tombe 
du ciel comme Phaéthon, comme 
Bellérophon, une forme secondaire 
d'Hèphœslos, dieu du feu, du feu 
considéré tantôt dans son action 
céleste, au sein de l'orage où il 
vole comme Pégasos, tantôt dans 
les effets qu'il produit sur la 
terre, où il a ttc le premier ins- 
trument des arts et du travail des 
mélaux. {Yoy. Derharmo, Mylhoi. 
de la Grèce antique.) 



Daernon, Génie (6o(i(jlo>v) , di- 
vinité intermédiaire entre les 
dieux et les h >mmes, et qui. 
selon la croyance des anciens, 
agissait et faisait agir Thomme 
dans toutes IfS occasions qui 
exigeaient des facultés oU des 
efforts au-dessus de' la nature 
humaine, (ll-tyi 438.. Le Sai{MDv 
préside à la destinée des hommes. 
(Od , xr, 61 ; xvi, 64); il leur en- 
voie le bonheur et les protège 
dans les épreuves [Od , xxi, 201); 
mais il peut aussi leur envoyer 
le malheur {Od,, v, 396 et x, 64). 
De là le sens de destin, de sort 
heureux ou malheureux. 

11 est à remarquer que ces 
êtres m;ystérioux ont existe dans 
toutes les religions de Tantiquiié, 
et qu'on les retrouve sous diffé- 
rents noms et différentes formes 
en Asie comme en Europe. Mais 
Homère est étranger à, Tidce 
de démons ou de génies prési- 
dant à la naissance de l'homme, 
ou qui, nés en même temps que 
lui, soient ses guides dans la vie. 
Le m>thc homérique reste abso- 
lument dans le vajîue. Cette idée 
d'un génie attaché personnelle- 
ment à chaque être humain appa- 



raît seulement chez Hésiode, et 
sera développée plus tard par les 
philosophes. 

Danaé (Aavàr)), fille d'Acrisios, 
et mère de Perseus qu'elle eut de 
Zeus. Son père, menacé par un 
oracle de mourir de la main de 
son petit-fils, enferma Danaè dans 
une tour d'airain ; mais Zeus pé- 
nétra jusqu'à elle sous la forme 
d'une pluie d'or, et elle mit au 
monde Perseus. Acrisios fit en- 
fermer la mère et l'enfant dans 
un coffre que l'on jeta à la mer, 
et qui flotta sur l'eau jusqu'à 
rilo de Sériphos. Polydcctès, 
frère du roi de cette lie, pour se 
débartasser de Perseus, dont il 
voulait épouser la mère, l'envoya, 
quand il fut devenu grand, chez 
les Gorgones, avec ordre do rap- 
nortcr la tête de Médusa. (Voy. 
Perseus.) 

Danaens (AavaoO^pi'op rement 
les sujets du roi d'Argos, Danaos. 
Homère entend par Danaens : 
1" les habitants du royaume d'Ar- 
gos, ou Argiens, sujets d'Aga- 
meninon ; 2« les Gre<s en général, 
rangés sous le commandement en 
chef du roi d'Ai-gos («.,1, 42. 56 ; 
Od.y pasêim). 

Danaos (Aocvaoc)» fils de Bélos, 
petit fils de Poséidon, frère d'^- 
gyptos, est le représeniaut my- 
thique de la race achseenne. Père 
de 50 filles, il les fiança aux fils 
de son frère iEgyptos, gui les 
avaient longtemps poursuivies et 



menacées de violence, et pour 
s'en venger, il ordonna à ses 
filles de tuer leurs maris. Toutes 
obéirent à l'exception d'Hyper- 
mnesira qui épargna Lynceus. 
Danaos fonda Argos vers 1500 
avahV,. Jésus -Christ. — Prcller 
explique fort ingénieusement ce 
mythe : les Danaïdes, qui, dans 
ruades, expient leur crime en 
versant sans relâche de l'eau 
dar»s un tonneau sans fond, sont 
les nymphes des fontaines de la 
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plaine d'Argos» plaina desséchée 
peodanl l'été ot sUIoanée penflunt 
l'hiver par des torrenU furieux. 
Ces torrents, formés par les pluies 
*au'aaiène le yenl d'Éffvple ou 
au Midi, ce sont les fils dJSgyptos 

r ravagent tout, et menaceDl 
leur violence les uymphes- des 
sources. Quand leur fureur s'est 
calmée, ils sont assimilés à ces 
nymphes, et deviennent leurs 
époux. Dans les chaleurs, ils sont 
complètement k sec : les< fils 
d'iEj:yptos sont tués par leurs 
épouses, c'est-à-dire que les tor- 
rents sont supprimés, tandis que 
les simples fontaines coulent tou- 
jours. Lvnceus, épargné par sa 
femme, c est l'Inacnos, qui arrose 
le p-iys appelé autrefois Lyncéia, 
et qui roule encore ses eaux vers 
la mer. Enfin la légende dit que 
les corps des fils d'iEgyptos sont 
exposés à tous les yeux sous les 
remparts d'Argos, et que leurs 
têtes sont ensevelies dans le ma- 
rais de Lerne; leurs corps, ce 
sont leurs lits desséchés, et leurs 
têtes, les eaux qui se conservent 
dans le canton le plus humide de 
l'Argolide. 

Daaaiides (AavatSec), nom pa- 
tronymique des filles de Danaos, 
comme on appelle ^gyptides les 
fils d*i£gyptos. 

Dardania (AapSav^T)). 1* An- 
cienne TÎllo d'Asie Mineure, sur 
le rivage de rHellespoiil, au pied 
du mont Ida, fut fondée par le 
roi Dardanos. Selon Strabon, on 
ne doit la confondre ni avec 
Ihon , ni avec la yille éolienne 
appelée ^ AapSavoç, située À 110 
staîdes plus au S. ; 2* La Darda- 
nie, petite contrée située surTHel- 
lespont, au delà do la Troade. , 

Dardanlens (AipSxvoi), les 
habitants de la Dardanie, sujets 
d'i£ttéas. (//. m, 456, et vu, 348). 

]lardan«« (Aao6acvoc), fils de 
Ztns at d'Ëlectra, frère de Jasios; 



il quitta l'Arcadie et. passa en 
Asie Mineare où il fonda la YÎMff 
de Dardaiiia. Sa femme Ghrysè 
lui apporta en dot le Palladion, 
dont la possession devait rendre 
la ville invincible. Après sa mort, 
le Palladion fut apporté à Troie. 
Dardanos épou a en secondes 
noces Batia, fille de Teueros. dont 
il eut deux fils, Ilos et Erichlho^ 
nios {II., XX, 215). 

Dardanos est également le nom. 
d'un Troyen tué par Achilleus 
(//., XX, 459). 

Delin^s. (AexpAç, l'Effroi, eot 
lat. Pavor), personnage mylho-* 
logique, compagnon et cocher 
d'Ares dans tes combats, comme 
Phobos IIL, IV, 440, et xi, 119).. 
Hésiode le dit fils. d'Ares. 

DèiphobiM ^ ATitfo^oç), fils do 
Priâmes et d'Hécabë, l'un des 
plus illustres parmi les ht^ros 
troyen s. Dans VOdyssée (iv, â76j il 
accompagna Hclénè lorsqu'elle 
visita le cheval de Troie. — D'a^ 
prés une tradition postérieure, il 
épousa Hélène dans li sniie, ot 
mourut de la main de Mené las. 

Délos (Afi>o;), petite île do la 
mer i£géo (auj. Stiili ou Mcgali 
Sdili) dans les Cy«'lades, avec 
une ville du même nom. C'est là 
que naquirent Apollon et Artémîs. 
Son nom prinntif était Ortygia 
\Od,f VI, 1621. Les Athéniens elles 
habitants ae plusieurs îles en- 
voyaient tons les quatre ans à Délos 
une ambassade religieuse, apftelée 
théorie, sur la paralia ou galère 
sacrée, pour offrir des présents et 
célébrer des cérémonies en Thon- 
neur d'Apollon. 

DelplMs» (AeXfoc)* ▼ilte de 
Phocide, avec un temple d'Apolke» 
et un oracle célèbre Dans l lUadù 
et VOdyssée^ Toraole est toujours 
désigné sous le nom do itudcS. 
AeXfoi n'apparaît que dans les 
hymnes. — Voy. f ytho. 
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Dèmèter (At)(ii^xv)p, en latin 
Cérès), fille de Crumos et de 
Gseï, sœur de Zeus, mère do Per- 
séphoiiè Elle est le symbole «le 
là fét^ondité, et par suit» 1 1 déesse 
de 1 auricuJtiire, des moissons, et 
la proicct ice des lois et de Tor- 
dre civil (//., V, 500). Elle avait 
un te m I de à Pyrasos en Thcssaliu 
(//.ji> ^>^0); suivant Homërr^« ell*' 
aima lasion et eut de lui Plutos 
(Od.v, 125). 

Ocmèier, dit M. Dccharme, se 
présente dans la mythologie grec- 
que suus un double aspect. Tan- 
tôt elle est la Terre M«>re (yr\ 
|iY|TY)p). la divinité dispensatrice 
des nuits du sol et en particulier 
du blc ; tantôt elle est la Terre 
coiisidcréo dans ses profondeurs 
myslêrieuses où s'élabore la vie 
des végétaux où s'étenil en même 
temps le mO"de ténébreux de la 
mort. Dans ce dernier cas, elle 
est msi'parable de Gorè ou Per- 
sépbonè. 

Dèmèter ne Joue aucun rôle 
dans les deux poèmes d'Homôre 
C'ctail alors une divinilâ lrë!« va- 
gue, vcneree surtout des agri- 
ciill"urà, el qui ne s*eleva qup 
pins tard au rang giiVIlc occupe 
maintenant dans la fable. Suivant 
les légen>les posturieuses, elle eui 
Perse, honé de Zeus, Despoinaet 
le cheval Arion de Posciaon qai 
lui lit violence. Hadôs ou Pluton 
ayan> enlevé Persôphonë, elle se 
mit à la rcciierche de sa fille, 
s'arrèia & Eeusis où Mie enseignai 
à Ti iplolc^mos le labour et Tagri- 
ruliure, el ne pouvant retrouver 
Pfrsophonè, s'adressa à Zeus, gui 
lui promit de lui rendre sa hlle 
si elle n'avait rien mauffé pen- 
dant son s-jour dan« l'Hadcs. 
Comme elle avait sucé un pépin 
de grenade. Démêler obtint s^u- 
leiii**i>t que «a fille hab'ierait al- 
ti-rn itivemeiit dansi THadt'^s et 
dans rOtyuipe. Tels soiitles traits 
piincipaux de la lègeniie, sous 
lesqutfU ou devine facilement une 



signification mythique: Perséphonê 
ou Coiè, c'est la végétation bril- 
lante du printemps, qui se fléirit 
et di paraît en automne , comme 
les dépouilles des flt'urs et des 
végétaux retournent à la terre 
d'où ils sont sortis ; cVst Hadês, 
le dieu du monde i visible et des 
ténèbres souterraines, qui ravit 
la jeime fille h la tendresse ma— 
leroille ; la disparition apparente 
de P^rscphonèet son retour dans 
le^ régions di la lumière, c'est le 
retour de la végétation au prin- 
temps. L'union de Déméter avec 
Jasion, qui représente probable- 
ment le semeur primitif, et la 
naissance de Plutos (la richesse) 
ne sont que l'image de la fécon— 
dit'* de la terre, qui fait goraier 
et grandir de riches moissons. — 
Les héros qui ont eu des rela- 
tions avec la déesse ont du reste 
des noms significatifs : c'est Bou- 
zy^és. l'àlteleur de bœufs ; c'est 
Tripiolémos, dont le nom exprime j 
l'idée d< s trois labours recom- 
mandés par Hésiode ; c*est Di- 
santes ou Diaulos, le double sillon 
tracé par les bœufs à l'aller et au 
retour. 

Mais si le mythe primitif est à 
peine formé aux temps homéri- 
ques, les idées au'il contient, et 
qui o t é'é développées dans la 
suite par la féconde imagination 
des Grecs, étaient depuis long- 
temps présentes à l'esprit de ces 
hommes, dont la sympathie s'é* 
tait éveillée à l'aspect de la na- 
ture qu'ils voyaient mourir et re- 
naître chaque année. 

Dcnealioii (Acux3e>éb>v) , l*fils 
de Mmos el de Pasiphaé, père 
d'idomeneus, prit part à l'expé- 
dition des Argonauies et à la 
chasse de Calydun (//., xiii, 452). 
— 2* Tro)en tué par Acbil- 
leus. 

IHa (Ats, la Div?ne), surnom A 
do file do Naxos, voisine de la 
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Crèle, parce qu^ello était consacrée 
à Dioaysus (Od., xi, 325). 

DIoelès (AioxXrj;), fils d*Orsi- 
lochos, petit fils du fleuve Alphéo, 
père de Créihon et d'Orsiloehos, 
régna à Phères çn M^ssénit* (/^, 
V. 542), et donna rhospiialiié à 
Tèlémachos (Orf., m, 488; xv, 
186). 

Diog^nès (AïoyéviQç), issu de 
Zeus, épilhète donnée par Homère 
aux héros, aux rois et aux cou- 
rageux guerriers, parce qu'ils 
tiennent de Zeus les qualités qui 
les distinguent. 

Diomèdès ^AioiitÎ8y)ç), fils de 
Tjdnus et de Dcipylè, mari à'JE- 
gialéa, et roi d'Argos (/i.,v, 41i). 
—11 faut distinguer, relativem«>ni 
à la vie do ce héros, les tradi- 
tions homériques de celles qui 
leur sont postérieures. Suivant 
les premières, les seules dont nous 
nous occuperons, il était toui 
' enfant lorsque son père périt dans 
la première guerre contre Thèbes ; 
devenu grand, il prit part à celle 
des Epigones (II., iv, 405). 11 
^ partit pour Tnàe avec Sthénélos 
' et Euryalos, à la tète de 80 vais- 
seaux, el se fit remarquer par sa 
valeur et ses exploits, dont le 
récit se trouve particnlièrement 
au V* chant de YlUade, Comme 
Achilleus et Odysseus, il est aimé 
^ d'Athèna; il comb«it plusieurs 
' fois contre Hector, que protègent 
Zeus et Apollon, contre iEnéas 
) que défend Aphrodite, et bleSse 
même la déf sse ; assisté d'Athèna, 
il frappe égal m^ nt Ares, et im- 
> mole un grand nombre de Tro- 
yens ; à son tour, il est blessé 
deux fois : par Paris et par Pan- 
daros. Diomë iè!« peut rivaliser 
I avec Achilleus, Odysseus et Hec- 
' tor par sa valeur et par l'impor- 
tance du rôle qu'il joue dans 
^ cttte guerr*'. Il as'>isie à tous les 
combats, affronte tous les périls; 
son opinion prévaut dans le con- 
' seil, et il exerce une grande au- 



torité sur tous ceux qui l'entou- 
rent. Selon Homère, il revint h<^u- 
reusement k Argos (0(i.,iii, 188); 
mais une tradition puslér eure le 
fuit passer par l'iture, où il au- 
rait fondé Arpi ; d'autn-s légendes ^ 
lui attrihucni la fondation d'une 
foule de villes et do temples sur 
la côte orientale de l'ItaKe. 

Dionysos (At6vu9o;, le dieu 
de ^ysa, en lut. Bacclins), diea 
du vm et de la joie, fils de Zeus 
el do Séniélè. Voici ce que nous 
apprend Htimère au stiji't de ce 
dieu : on l'honorait particulière- 
ment en Thrace ; poursuivi par 
Lycurgos avec les Nymphes ses 
noiirri«:es sur la monlagU'' de 
Nysa, il se réfugia dans le sein de 
Thciiâ (//., VI, 130 et suiv.) à aui 
il fil présent d'un vase d'or qu'elle 
donna ensuite à son fils Achilleus 
{OU., XXIV, 74). C'est sur son té- 
moignage qu'Artémis fit périr 
Ariadiiè dans Tile de Naxos {Od., 
XI. 325). Tels sont les plus an- 
cien< témoignages que nous pos- 
sédions au sujet de Dionysos. 

Il est évident, d'après le vi* 
chant de V Iliade, que Dionysos, 
qui n'a pas sa place dans l'O- 
lympe, est un dieu ou un héros 
encore étranger à la Grèce dans 
les temps homériques. Son cuite 
a dû être apporte par les tribus . 
ihraccs qui vinrent se fixer en 
Bœoiie et en Phocide, d'où il s'est 
répandu en se transformantp:irmi 
voûtes les tribus éoliennes de la 
contrée. 

D'après la légende thébaine, la 
plus importante de toutes. S mélë, 
fille (Je Cadmos, personnifii'ation 
probable de la terre à l'époque 
du printemps, est aimée de Zeus 

gui la féconde comme il féconda 
anaè, sans doute sous la forme 
d'une pluie d'or, image de» on* 
dees bienfaisantes qui fertilisent 
le sein de la terre. Semélè, dit la 
légende, eut l'imprudence de dé- 
sirer voir le dieu dans tout l'é- 
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clat de sa gloire, au milieu de la 
foudre et des éclairs. Elle mourut 
consumée par les flammes qui 
entouraient Zeus, et en expirant, 
elle laissa échapper do ses en- 
trailles Tenfant à peine forme : 
« Zcus le recueillit et renferma dans 
sa cuisse où il le garda jusqu'à 
l'époque de sa naissance. En 
d'autres termes, la terre ane fois 
fécondée envoie dans les sar- 
ments la sève printanicro qui 
forme les bourgeons et bientôt le 
jeune dieu commence à se fur- 
mer ; mais les rayons solaires des- 
sèchent le sol, et le jeune fruit 
périrait s'il ne se cachait sous les 
pampres. C'est alors le ciel qui 
achève l'œuvre de la terre, et 
continue la gestation ; c'est lui 

3ui se couvre de nuées et envoie 
e bienfaisantes rosées dont l'hu- 
midité nourrit la grappe nais- 
sante pendant que la chaleur de 
l'été amène sa matnrlté. — Enfin 
l'enfant naît, et par les soins 
d'Hermès, est confié anx Nvmphes, 
ses nourrices; or, les Nymphes 
représentent l'humidité de la terre, 
l'eau des sources, les fleuves aux 
grandes eaux. Devenu grand, l'cu- 
fant goûte au fruit sauvage do la 
grotte de Nysa, s'enivre et se 
lance dans des courses vagabon- 
des ; c'est la culture de la vigne 
qui se répand partout, qui cou- 
vre les cuteaux où Dionysos est 
né et envahit les vallées; ses 
voyages lointains, ^es conquêtes, 
jusqu'aux extrémités de l'Inde, son 
triomphe définitif, sont encore 
des images de la propagation de 
la vigne, qui gagna de proche en 
proche et finit par envahir le 
monde. 
En même temps que les mythes 

I)rimitifs étaient dénaturés par 
e mélange des légendes phry- 
f;icnnes, lydiennes et égyptiennes, 
e culte du dieu dégénéra peu à 
peu en pratiques bizarres et en 
eércmonies mystérieuses qui, se 
célébrant la nuit, amenèrent bien- 



tôt les plus grossières débauches 
c Autrefois, dit Plutarque, les 
Dionysies se célébraient au milieu 
d'une simple et franche gaieté ; 
en tôte du cortège, une amphore 
de vin^et un sarment ; derrière, on 
traînait un bouc et on portait uno 
corbeille de figues ainsi que les 
emblèmes de la fertilité. Aujour- 
d'hui tout cela est tombé en dé- 
suétude. » 

DIonè (Auovi)), mère d'Aphro- 
dite qu'elle eut de Zeus (//., v, 
370, 381). Hésiode la dit fille de 
l'Océan et de Téthys. 

Dioseares (Aioaxoupoi), fils de 
Zeus); Castor et Polydeucës, nés 
de Zeus et de Lèda (Atàc xo\)poi 
dans les hymnes homériques). 

Dodene (Acodt&w)) , ville d'E- 
pire, dans !« pays des Molosses, 
au pied du mont Tomaros. G c- 
tail à Dodone que se trouvait le 
plus ancien oracle de la Grèce. 
Suivant la tradition, Deuealion y 
fonda d'abord un temple de Zeus; 
plus tard, une colombe qui s'était 
échappée de Thebes en Egvpte 
vint à Dodone, et parlant le tan- 
gage des hommes, ordonna d'y 
établir un oracle pour Zeus. — 
Le temple était bàti sur les pentes 
du mont Tomaros ; les prêtres qui 
le desservaient, appelés SeUot, 
tiraient leurs oracles tantôt du 
bmit que faisait le chêne sacré, 
tsntôt du son des bassins d'ai- 
rain agités par le vent. {Od., iv, 
327). 

Ilodonœen ( Ao5a>vaToç) , épi* 
thète de Zeus, qui avait à Dodone 
un temple célèbre. Achilleus l'in- 
voque comme dieu des Pelasses, 
peuplade à laquelle appartenaient 
ses Myrmidons (//., xvi, 233). 

Dolon (A6X(i>v), Troyen, fils 
d'Enmèdès; il voulut pénétrer la 
nuit dans le camp grec p^ar eS' 
pionner, mais il fut pris et tué 
par Diomèdès et Odysseus (//., x, 
314). 
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Dolopes ( A6X09C8Ç ), peuple 

Îmissant qui habita d'abord daos 
a yallée de l'Enipeus en Tbes- 
salie, et plus tard au pied du 
Pinde (//., IV, 4S4}. 

Doriens (Ab>ptée;> une des 

principales races de la Grèce, 
tirait son nom de Doros , fils 
d'Hellen. Il6 habitèrent d'abord 
au pied de rOljmpe, puis ils 
Rétablirent au pied de l'OEta, et 
après la guerre de Troie, ils se 
répandirent dans le Pcloponèse 
et en Asie Mineure. Dans i Odys- 
sée (xix,.!^!), Homère parle déjà 
de colonies doriennes établies en 
Crète, et il les appelle Tpixar/e;, 

Earce que, dit le scfaoliaste, ils 
s^bitaient trois réji^ions (Crète, 
Eubée et Péloponèse), ou simple- 
ment trois Tilles. 

Dryades (Apuàdeç, de Spu;, 
chêne) ; nymphes des bois, aivi- 
nilés ^ui naissaient, vivaient et 
mouraient avec les arbres qu'elles 
habitaient. 

Dnliehion (AodXix^^'^)^ ^^^ ^^ 
la mer Ionienne, an S.-E. d'I* 
thaqne. Homère en fait une' des 
Echinades. Elle faisait partie des 
états d'Odyssous, et était habitée 
par les Epéens. Sa position pré- 
cise est fort incertaine. 



EehétfM rEYEToç) fils d'Eu- 
chènor et de Phlogéa, tyran 
d'Epire célèbre par sa cruauté. 
Il coupait aux étrangers le nez 
«t les oreilles, et les donnait à 
ses chiens (Od., vin, 85). 

Echinades (*£Ytvai pour'Ext- 
và5eç), groupe d'îlots de la mer 
Ionienne, non loin de l'cmbou- 
chure de l'Âchéloos. Au dire de 
Strabon, le plus proche de la côte 
n'en était éloigné que de cinq stades. 
Ces Uots reçurent le surnom d'iles 



Hérisson (èxîvoç) parce qu'ils se 
trouvaient groupés autour de l'em- 
bouchure de l'Achéloos comme les 
piquants d'un hérisson. Homère 
les crovait situés prcâ de Samè 
et de Zacynthos, en face des côtes 
de l'Ëlide. 

Eétion ('HerM» 1"' roi de 

Thèbes en Cilicie, père d'Andro- 
ma(^ue (//. vi, 395). il fut tué par 
Achilleus avec ses sept fils lors 
de la prise de Thèbes. Achilleus 
brûla son corps sur un bûcher 
immense, et se r^^serva seulement 
une énorme balle do fer, le che- 
val Pédasos et la lyre du héros. 
(//., VI, 416; I, 336, etc.). 2- Habi- 
tant d'Imbros. il racheta Lvcaon, 
qui avait été pris et vendu par 
Achilleus (//.,' xxi, 41 et suiv.). 

Effroi. — Voy. Deimos. 

Eleetra ('HXéxTOTi), la même 
que Laodicù , fille d Agamemnon. 
Les tragiques l'appellent Eleetra 
à cause do sa beauté. 

Eléens ('HX&toi), habitants de 
l'Elide. — Voy. Elide, 

Eleusis ('EXeuff^ç), père de 
Triptolémos et de Céléos, fonda- 
teur de la ville d'Eleusis. 

Ellde rnXi;), contrée située 
à rO. du Péloponèse, entre l'A- 
chaïe, TArcadie, la Messénie et la 
mer. Homère ne connaît pas la 
division qui s'établit plus tard 
en Kot>Y], IXidaTiç et TpiçuXîa, pas 

filus qu'il ne connaît la ville d'Ë- 
is. La partie méridionale, habitée 
par les Achseens, faisait partie des 
Etats de Nestor (//. ii, ël5, 626 ; 
Od., xui, 275). 

Elpènor ('E^înnvwp), un des 
compagnons d'Odysseus, fut méta- 
morphosé par Circè. S'étant en- 
dormi ivre sur le toit du palais de 
Circè, il tomba et se tua (Odf., x, 
552). Odysseus le revit aux enfers 
(XI, 51). 

Eljsées (Champs), 'HX>SiTt(Tv 
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fféSiov, belle et délicieuse plaine, 
séjour deâ ombres vertuQUses 
après la mort. Homôrt? la pUce à 
Textrémité occidentale de la terre; 
il y règne' un printemps éternel, 
on n*y voit jamais m pluie, ni 
neige, ni tempête. C'est là qu'ha- 
bitent les héros les plus distin- 
gués et les favoris des dieux, 
entre autres Rhadamantbys, fils 
de Z'^us, et Mé<iélas, gendre du 
roi des dieux (//.,xi, 603); là ils 
eontinuent de vivre sous la même 
forme et avec le même corps qu'ils 
avaient sur la terre. 

Hésiode appelle ce séjour les 
îles bienheureuses^ mais Homère 
ne dit nulle part si c'est une ile 
ou une plaine voisine de l'Océan. 

Emathia ('Ifuadti}), contrée 
située au N. de la Piérie, entre 1 
les fleuves Ërigon et Axios (//., 
xix, Sâ6). Plus tard elle fît partie 
de la Macédoine. 

Enfers. — Yoy. Hadés. 

Enlpeas ('EviTceu;) auj. Enipeo; 
fleuve d'Elide, affluent de l'AIphée 
[Od., XI, âi8). Il y en avait un 
auire du même nom en Thessa- 
lie ; il se jetait dans TApidanos. 

Ennoslu^œos ( 'Essotji^awç , 
tfui ébranle la terre), surnom de 
Poséidon, à qui Ton attribuait les 
tremblements de terre. 

Enopè rEv^TTYi), one des villes 
qu'Agamemnon promit en dot à 
Achirieus(//.,ix, 150). — Elle se 
trouvait en Mcssonie. 

Enyalios ('EvuaXioç, guerrier 
belliqueux). Homère emploie ce 
nom tantôt comme épilhète du 
dieu Ares (//., xvii, 211), tantôt 
comme synonyme d'Ares (//.,xvii, 
259; II. 651 ; vu, 166, et passim). 
Mais les légendes postérieures 
ont fait d'Enyalios et d'Ares deux 
divinités distinctes, en regardant 
Ënvalios comme fils d'Ares et 
d'Enyo, ou de Cronos et de Rhéa. 



— Enyalios est anssi un surnom 
do Dionysos. 

Enyo ('Evu(o), déesse de la 
guerre, coinpagne d'Ares (//., y, 
333, 592). (Test la Bellona des 
Latins. ' 

Eos (tttaç, en lat. Aurora)^ 
déesse qui préside à la naissance 
du jour. Elle est fille d'Hypcrion 
et de Théia, ou Euryphaëssa, ou 
bien encore de Pallas, soeur d'Hè 
lios (le soleil) et de Sélènc (la 
lune). Suivant Homère, elle en- 
leva Orion à cause de sa beauté, 
et aima ensuite Glitos qui par- 
tagea son trône parmi les immor- 
tels (Od., V, liO; XV, i50). Elle 
épousa plus tard Tithon, dont elle 
eut Memnon (//., xi,l;et Orf., iv, 
188) et à la mort de ce fils chéri, 
ses larmes formèrent la rosée du 
malin. — En qualité de déesse, 
elfe réside dans l'Ile d'^a, terre 
fabuleuse située à l'occident, 
(probablement parce que le ciel 
offre le soir des phénomènes 
semblables à ceux de l'aurore). 
Elle sort des flots de l'Océan, 
précédée par l'cloile -du matin, 

KuxT^opo^ou ^co(T96poç(//.,xxiii, 
226); mais le poète ne dit rien 
de son coucher. Elle est portée 
sur un char attelé de deux che- 
vaux blancs et rouges, qui reprè- 
senient les rayons de différentes 
couleurs dont l'horizon est em- 
brasé au lever du jour. Les épi- 
thètes les plus fréquentes de 
l'Aurore sont : iipi^éveta, la ma- 
tinale, ou fille du matin, ^asaipL- 
êpoxoç, qui éclaire les morteU, 
Xpu(T6dpovo(.èu6povoç,au trône d'or, 
au beau trône, ^odoèdcxxuXoç, aux 
doigts de rose, yijpyjah'jzeTz'koçy au 
voile ou manteau d'or, ete. — 
D'après les légendes postérieures, 
Eos enleva aussi Géphalos, mari 
de Procris; quant à son époux 
Tithon, à qui elle avait pu donner 
l'immortalité, mais non l'éternelle 
jeunesse, il devint si décrépit que 
la déesse le changea en cigale. 
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On Toit dans Tithoo, aimé d'a- 
bord et dédaigné aussitôt qu'il 
vieillit, l'image du jour à Texis- 
Lence éphémère; Memnon, qui 
meurt à la fleur de l'âge, c'est le 
soleil, le jour brillant, enlevé 
trop tôt à Tadmi ration et à Ta* 
mour des hommes. (Dccharme, 
Mylh. de la Grèce ant,), 

Epéens ('ËirEioîjf les premiers 
habitants de l'Ëlide, ainsi nom- 
més d'Ëpéios , lils d'Endymion 
(//.,n,619). 

Epélos ou Epéos {'Ent\,6<;), fils 
de Panopeus ; ce fut lui qui, d'a- 
près les conseils d'Alhcna, cons- 
truisit le cheval de bois (Od., VIII, 
493). — Dans U's jeux funèbres 
célébrés en l'honneur de Patro- 
clos, il vainquit Euryalos au pu- 
gilat, mais fut vaincu au jeu du 
disque par Polypœtos j//.,xxiii,664 
et suiv., 840 et suiv.) 

Ephlaltès, voy. Aloades. 

Ephyi-aCEçucYi, ait. 'Eçupa), 
!• nom primitif de Corinthos, 
ainsi appelée d'Ephyra, fille d'O- 
ccanos ; 2* ancienne ville pelas- 
gique d'Elide, sur le Selléis, pays 
des Epéens gouvernes par Augias. 
Les herbes vénéneuses y crois- 
saient en gran'lc quantité (//., xi, 
741, et 11, 655); S" ville antique de 
Thesprolic ; 4"» ville de Thessalie, 
d'où *E(pu(5oi (Od., i,2o9, et ii,238), 
les Ephy riens (//., xiii, 301), plus 
tard Crannon. 

Epicastè ( 'EnixadT/)), Jocaslc 
dans les iragiques, fille de Mené- 
céc, femme de Laïos, roi de Thc- 
bes et mère d'OKdipus. Lorsque 
ce dernier eut lue son père Laïos, 
sans le connaître, et expliqué l'é- 
nigme proposée par le sphinx, il 
obtint la main de la reine Epi- 
castè,sa mère, qu'il ne connaissait 
pas, et devint roi de Thèlics. 
Quand l'incesle involontaire fut 
découvert, Epicastè sti pendit (Od., 
XI, 271), et QEdipus se creva les 
yeux. 



EréiMM (*Epe6oc), Heu téné- 
breux situé, d'après Homère, en- 
tre le monde supérieur et la de- 
meure d'Hadès. Les âmes devaient 
traverser cette région avant d'ar- 
river aux enfers (//., viii, 368). 
Personnifié, l'Erébos est fils du 
Chaos ; il épousa sa sœur Nyx et 
en eut deux enfants, iEiher et 
Hèméra, l'Air lumineux et le Jour, 
qui semblent naître de Tobscurité 
à laquelle ils succèdent. Plus tard, 
les poètes prendront Erébos pour 
les enfers en générai, et pour Ha- 
dès lui-même. 



Ereehtheas ('EpexOeu;), sui- 
vant les andens mythes, c'est le 
môme qu'Ericbthonios, avec lequel 
Homère le confond. Fils d'Hc- 
phseslos et de Gaea, il fut élevé 
par Athèna dans son temple, et 
était honoré avec la déesse elle- 
même, comme un des antiques 
héros d'Athènes (//., ii, 517; 0(/., 
vil, 81). Devenu roi d'Athènes, 
après en avoir chassé Amphic- 
tyun, il fut pris pour arbitre dans 
la contestation qui s'éleva entre 
Alhèna et Poséidnn pour la pos- 
session de la ville, et il décida eu 
faveur de la déesse; il passe pour 
avoir appris aux Athéniens l'u- 
sage de l'argent, la manière d'at- 
leler quatre chevaux à un char, 
el pour avoir établi dans cette 
ville le culte d'Alhcna. — Erech- 
theus est le génie bienfaisant de 
la terre altique, le tils même de 
ta terre, le protégé d'Alhèna, 
déesse de l'éclair et des pluies d'o- 
rage qui fécondent le sol. — Les 
filles de Cécrops auxquelles Athè- 
na le confia tout enfant, Aglau- 
ros, Herso et Pandrosos, portent, 
du moins les deux dernières, le 
nom même de la rosée en grec. 
On ne peut donc voir dans le hé- 
ros Erecbiheus ou Erichthonios 
que la personnilicalion de la riche 
végétation do la vallée qu'arro- 
sait le Céphise. 

Erembea ("EpetJLêoi) , peuple 
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nommé par Homère après les Si- 
doniens [Od.y iv,84;. Hellanicus et 
la plupart des géographes anciens 
voient dans ce peupFeles Troglo- 
dytes iipot, terre, et é(ji6aiveiv, en- 
trer dans), et les placent à l'O. 
de l'Egypte. 

Erlbflea ('Heptêoia), fille d'Eu- 
rymachos, petite-Qlle d'Hermès, 
épousa Aloeus et fut la belle* 
mère dos Aloades, Otos et Epbial* 
tés. Dans sa haine contre eux, 
elle découTrit à Hermès Tendroit 
où ils retenaient Ares prisonnier 
(//., V, 389). 

Eriehthonios, yoy. Ereeh- 
theufl. — Un autre Erichlbonios 
est cité par Homère comme fils de 
Dardanos et de Baléia, et père de 
Tros 11 était célèbre par sa ri- 
chesse. (//., XX, 220). 

firhiaTS CEptvvOç- au pluriel 
'Epiwu'Cf on latin Forlie ; déesse 
de la vengeance et du remords. 
Homère n'en donne ni le nombre 
ni la forme Les Erinnyes. dont 
Tac (ion s'étend surtout à l'ordre 
moral, ont dans l'origine le pour 
voir de la Némésis, encore incon- 
nue des poètes comme divinité. 
Elles sont avant tout les gardien- 
nes do la vie humaine, les ven- 
geresses du meurtre, fût-il invo- 
lontaire, et surtout du parricide, 
pour lequel elles se montrent sans 
pitié. Elles punissent de mémo 
tout orgueil qui vise trop haut, 
toute prospérité qui dépasse les 
bornes, (ouïe révolte contre l'au- 
rité paternelle et contre le respect 
dû aux parents, tout manque d'é- 
gards envers les personnes âgées, 
toute violation des lois de 1 bos- 
pitahté (//., IX, 454; xv, 204; — 
Od.,ii, 135; XI, 280; xvii, 475). 
Elles punissent aussi le parjure. 
(//., XIX, 260). Maison mémo temps 
qu'elles châtient les coupables, 
elles se montrent ennemies des 
hommes et les poussent au crime 
malgré eaz (//., xix, 83) ; de là 



une assez grande analogie avec 
'Anr) et avec les.Moîpxt. Elles em- 
pêchent l'homme de pénétrer trop 
avant dans les secrets de l'avenir 
qui l'attend (/^., xix,418), et dans 
l'Erèbe, punissent encore le cou- 
pable après sa mort(//., xix, 270). 

Dans Homère comme dans Es- 
chyle, elles s'identiûcnt si com- 
plèiement avec les malédictions 
des parents irrités contre lenrs 
enfants, que leur nom devient sy- 
nonyme du mot imprécation ; 
elles sont aussi nom))reuses que 
les malédictions qui sortent de la 
bouche des parents outragés. Ce 
sont les malédictions ou furieà 
de la mère, les Erinnyes de la 
mère, les chiens terribles de la 
mère qni poursuivent les enfant» 
rebelles ou parricides jusque dans 
leur postérité. 

Plus tard elles deviennent des 
personnalités distinctes, vierges 
chasseressQS armées d'un épieu, 
d'un, arc et d'un carquois, sou- 
vent ailées, portant dans leur» 
mains soit un flambeau, soit des 
serpents qu'elles dirigent contre 
le coupable ; presque toujours 
leur chevelure est entrelacée de 
serpents ; chez Euripide , elles 
forment une triade sous les noms 
de Megœra (la haine), Alecto (la 
colère implacable), et Tisiphonè 
(la vengeance du meurtre.) Les 
Grecs, qui redoutaient jusqu'à 
leur nom, les appelaient par anti- 
phrase E0[iev^6e;, bienveillantes, 
et souvent aussi Dspivs^, véné- 
rables. 

Eriphylé ('Rpi9u).Y)), fille de 
Talaos et de Lysimachè, femme 
d'Amphiaraos ; Homère Tappelle^ 
(c la femme infâme, qui trahit son 
mari pour un bijou d^or s. Ga- 
gnée en effet par Pulyncicès qui 
lui offrit le collier d'Harmonia, 
elle causa la mort de son mari en 
l'envoyant à' la fatale expédition 
des sept contre Thèbcs. Alcmseon^ 
son fils, pour obéir â son père e 
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le venger^ la fit périr (Od», ii. 
326). 

Erymanthos ( '£pu|tavOoç ) , 
montagne d'Arcadie , sur les con- 
fias de TElide, célèbre par le fa- 
meux sanglier qui fut tué par Hé- 
raclès (Oc{., Ti, 103). Âoj. Xiria. 

Bseiilape , voy. Aselèpios. 

Ctéoclès CEtsoxX^ç). fils d'(£- 
dipus et d'Ëpicaslé, frère de Pc- 
lyneicès. Il s'entendit ayec sou 
frère pour enlever le trône à OEdi- 
pus, qui les maudit tous les deux 
et leur prédit qu'ils s'égorgeraient 
mutuellement. Les deux frères con- 
vinrent qu'ils régneraient alterna- 
tivement à Thèbes pendant un an. 
Etéoclès ne tint pas sa promesse, 
et Polyneicès s'allia avec six pla- 
ces argiens.pour reprendre Thè- 
bes (Guerre des sept chefs). Etéo- 
clès dressa des embûches à Ty- 
deus, qui venait près de lui comme 
député de Polyneicès (//.,iv,375). 
On sait que les deux frères s'é- 
fi^orgèrent mutuellement en com- 
bat singulier, et que Tarmée ar- 
gienne fut repoussée. 

lËiéoeréte» ('ExeixpifjTe;, vrais 
Crétofs)f une des cinq peuplades 
de la Crète, habitaient le a. d'a- 
près Strabon, et étaient considé- 
rés comme aotochthones. Leur 
capitale était Prasos (Od., xix, 
176). 

Bnbœa ^EO'êoioi), lie de la mer 
JEgée, séparée de la Bœotie par 
TËuripe, auj. Négrepont, habitée 
selon Homère, par les Abantes. 
Les anciens faisaient venir son 
nom d'Euboea, fille d'Asopos ; ij 
est plus probable qu'elle était ainsi 
nommée à cause de ses excellents 
pâturages (IL, ii, 535, et Od.^ m, 
174). 

EiiniseoB (Eupiatoc), le fidèle 
porcher d'Odysseus. 11 avait été 
enlevé à son père Ctésios, roi de 
rile de Syria, par une esclave phé- 
nicienne, et vendu ensuite par des 



corsaires à Laertès qui lui confia 
la garde de ses troupeaux (Od., r, 
402). Oiysscus, travesti en men- 
diant, vient chez lui (0(/., xiv). 
Eumseos conduit le héros à la ville 
(Od., XVII, 128) et l'aide à extermi- 
ner les prétendants (Od., xxii,267 
et suiv.). 

Eamèlos (ëûixt^Xoç), fils d'Ad- 
mëtos ni d'Alcestis, conduisit à 
Troie les Thessaliens de Phères 
et d'Iolchos, avec 11 vaisseaux 
(//., II, 711.) Il avait d'excellonls 
chevaux et aurait gagné le prix 
aux jeux funèbres en l'honneur 
de Patroclos si son char ne s'était 
brisé (II., xxiii, 288). 

EiiBèos (EûvTioç), Lemnien, fils 
de Jason et d'Hypsipylè, envoya 
des cargaisons de vin aux Grecs 
devant Troie (H. ,vi, 468) et échan- 
gea Lycaon contre un vase d'ar- 
gent (//., xxiii, 741). 

Earopé (EùpcânT)), fille de 
Phœnix et de Téléphaëssa suivant 
Homère; elle fut la mère de Sar- 
pédon et de Minos. Zeus laima, 
et pour l'enlever se métamor- 
phosa en taureau; il l'emmena 
en Crète (//., xiv, 321). Il est à 
remarquer qu'Homère ne H nomme 
pas. Son nom se trouve pour la 
première fois dans Hérodote. Les 
mythologues sont loin d'être d'ac- 
cord sur la signification de ce 
mythe. Max Mûller y voit l'aurore 
enlevée par le soleil levant. Prel- 
1er explique Europe par l'idée 
d'obscurité, et voit dans le mvthe 
de son enlèvement l'image ae la 
disparition de la lune. — Il est 
certain que les noms de Phœnix, de 
Téléphaëssa semblent indiquer la 
personnification d'un météore lu- 
mineux : Europe, « aux vastes 
regards, à la large face », serait 
donc Timagc de la lune, enlevée 
le matin par le taureau solaire 
emblème crétois du Zeus Astériot; 
elle reparaît dans le ciel du soir, 
où son ravisseur semble l'avoir 
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portée, en lui faisant franchir les 
flots de la mer. — Telle est du 
moiits ropinion de M. Dccharme. 
Quoiqu'il eu soit, il est difficile 
de nier l*urigine phœnicieuue de 
ce mythe. 

Euros (ECpoç.) Un des quatre 
venls principaux, suivant Home- 8 ; 
il souffle du S.-E. (Od., v, 295. 
332) ; il est souvent orageux, mais 
il adoucit la température et fond 
les neiges. 

Enryaios (Eùp^Sa);oO, 1° fils de 
Mécisleus, acc<»m pagna ui« >mcdès à 
Troie. Homère le représente comme 
un de' pi us vaillants guerriers el «les 
pins habiles lutteurs ; il vainquit 
tous ses adversaires dans Ips jeux 
funèbres en l'honneur d'Œdipus 
(//., XXIII, 680, et II, 585), mai fut 
vaincu à son tour par Kpéos. 
2" Phaeacien, très fort à la lutte ; 
ayant offi'nsé Odysseus, il se ré- 
concilia avec lui et lui fit présent 
d'une épée (Od., vu, 115). 

Eurvcléa (EOpux).çia), fille 
d'Ops, fui achetée par Laërtès au 
prix de 20 bœufs ; elle avait 
été la nourrice d'Odysseus et sur- 
veillait les esclaves du palais de 
ce ht»ros, de concert avec Eury- 
nomè ; ce fut elle qui le reconnut 
la première à son retour. Homère 
fait souvent Tcloge de son activité 
et de son dévouement. 

Earyloehos (EOp-jXoYoç). 
époux de Ctiménè, sœur d'Odys- 
seus ; il accompagna ce héro^ à 
Troie, aborda avec lui dans l'ile 
de Circc, mais refusa de goûter 
les breuvages de la magicienne ; 
il accompagna le héros aux enfers. 
Comme il avait fait égorger les 
bœufs d'Apollon, Zeus foudroya le 
vaisseau, ei Odysseus échappa >eul 
au naufrage [Od.y x, 205 ; xi. 23, 
et xii, 417). 

Euryntédon (EOpup.é§(<>v) , 
père de Fèribœa et roi des géants 
suivant Homère (0(l.,vu, 58); per- 



sonnage mythique qui, comme tant 
d'autres, personnifie les phéno- 
mènes de la mer. Du reste, les 
noms sont assez significatifs. Eu- 
rymédon, qui est souvent un des 
surnoms de Poséidon, signifie : 
dont la puissance s'étend au large ; 
Péribœa, la clameur retentissante 
(des vagues); et eette dernière, 
unie à Poséidon, donne le jour 
à Nausithoos, l'homme aux vais- 
seaux rapides, premier roi des 
PhsBaciens(/Wd., 56-57). 

Earynomè (E0puv6p.Yi), !• fille 
d'Océanos et de Téthys; elle ac- 
cueillit au fond «le la m. r Uèphaes- 
los exilé de l'Olympe par Hèra 
(i7 ,xviii, 398). Hésiode en fait la 
mère des Charités. — 2» Gouver- 
nante de la maison d'Odysseus 
(Od., xvii. 465, et xix, 96), dont 
elle partage la surveillance avec 
la nourrice Eurycléa. 

Earyphaéssa (EOpuçdiEacra^ 

qui brilte au loin), fille d'Ouranos 
et de Gsea, sœur et femme d'Hy- 
périon, mère d'Hèlios, de Sélènè, 
et «rEos (le Soleil, la Lune et l'Au- 
rore). Tous ces noms indiquent 
clairement que ces divinités ne 
sont que des personnifications des 
météores célestes. Voy. Hypérion. 

Enrypylos (EOpuTruXoç), prince 

Thessalien, filsd'Kvaemon et d'Ops, 
se rendit au siège de Troie avec 
40 vaisseaux montés par des guer- 
riers d'Ormcniun, d'Asiéiion et 
d- Titane (//., ii, 73ii). —Il se 
distingua parmi les plus vaillants, 
fut bles'é par Paris et guéri par 
Palroclos (//., xi, 841). —Dans 
Pindare, il est fils de Poséidon, 
règne à Cyrène, reçoit les Argo- 
nautes en Libye et prend part à 
leur expédition. 

2- Fils de Poséidon et d'Asty- 
DMlaea, père deChalciopè, régnait 
dans l'iie de Cos. Héraclès, atta- 
qué par ses sujets qui le prenaient 
pour un pirale, le luade sa main. 

3* Fils de Téléphos et d'Astyo- 
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chc, sœur de Priamos. Il réga.iii 
en Mysic, et gagné par les pré- 
sents que Priamos fit à sa mère 
et à sa femme, il viut au secours 
de Troie : il périt de la maia de 
Néoptolémob(0<l.,xi, 520). 

Eupystheas ŒOpuaO&uç), ûls 

de Stliénélos et ae Nicippë, pctii- 
fils de Perseus, et roi de My cè- 
nes : il est célèbre par les travaux 
qu'il imposa à Héraclès. Zcus 
avait annoncé dans TOlympe que 
le descendant de Perseus qui 
allait naître (Héraclès), jouirait 
d'une puissance souveraine ; Hcra 
lui en fil faire le serment solen- 
nel, puis elle hâta la naissance 
d*Eurystheus, fils de Nicippè, éga- 
lement descendant de Perseus, et 
assujettit Héraclès au fils de Sthé- 
nélos; (//., xix, 100). Ëuryslheus 
imposa à Hèrarjès les travaux que 
l'on connaît (//., xv, 639). Homère 
ne cite pas ces différents travaux; 
il se contente de dire {Od., xi, 
619), qu'Eurystheus imposa à Uè* 
raclés de dures épreuves. 

Eurytos (EOpuTo?) , !• fils 
d'Actor (4»u de Poséidi.n), frère de 
€léatos. Les deux frères secouru- 
rent Augias contre Nestor et les 
Pyliens (//., xi. 749), et contre 
Héraclès qui les tua en embus- 
cade (//., II, 621). Us n'avaient 
qu'un seul corps, mais deux têtes, 
quatre bras et quatre jambes, et 
étaient duués d une force prodi- 
eieuse. — On les appelle aussi 
AxTop((i)ve et MoXiove, du nom de 
leur père Aclor et de' leur mère 
Molionè {IL, xi, 708!.— 2» Fils de 
Bfélaneus et de Stralonicè, roi 
d'GBcbalie (en Thessalie on en 
Messéniejl célèbre par son habi- 
leté à urer de rurc; il fut tué 
par Apollon qu'il avait osé défier 
(/«., 11, 296 ; Od., viii, :220). Son fils 
Ipbitos donna à OJysseus l'arc 
d'Eurytos [Od., xi, 32 ). 



Gaea (rata, la Terre), femme 
d'Ouranos , mère des Hécatcn- 
chires, des Gyclopos et des Géants 
(Voy. ces mots). Celte divinité, 
adorée chez tous lès peuples sous 
des noms divers, est déjà per- 
sonnifiée dans Homère. Suivant 
ce poète, on lui sacrifiait des 
agneaux noirs et on l'invoquait 
dans les serments; Erecthlheus 
et Tilyos sont comptes au nombre 
de ses enfants (//., ii, 548; Od. ,yii 
324), Homère la nomme mère 
de toutes choses (\xr\'n\p TotvTwv) 
et épouse du ciel. Gaea est évi- 
demment une diviuiié piimitive 
de la Grèce. On conçoit comment 
ridée du divin s'c\eilla au spec- 
tacle de cet être puissant, inalté- 
rable, qui enfante sans relâche 
comme sans épuisement, mais qui 
ne produit à la lumière que des 
êtres périssables, tous destinés, 
les uns tôt, les autres lard, ù, 
rentrer dans les ténèbres d'où ils 
sont pour un instant sortis... La 
Terre était pour les Grecs, selon 
l'heureuse expression de Preller, à 
la fuis le sein maternel des êtres 
et leur tombfau toujours ouvert. 
— La Terre, divluisée par l'ima- 
gination grecque, a reçu, suivant 
les temps et les pays où elle était 
d'abord honorée, trois noms di- 
vers : Gœttj qui est son nom sim- 
I>1p, primitif, d'origine pélasgique; 
Rhéa , probablement d'origine 
étrangère comme Cybèlè, avec la- 
quelle elle se confond ; Dèmètery 
qui est resté le nom le plus or- 
dinaire de cette divinité (Dechar- 
me). — Alais avec les noms les 
attributs \arient. Gœa, c'est l'être 
immense, la divinité monstrueuse 
et primordiale qui est la mère de 
tout ce qui l'entoure, du ciel, de 
la mer, des montagnes, et d'une 
foulo d'êtres gigantesques comme 

3. 
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elle, Titans, Cyclopes, clc.^— Rhca^ 
ou Gybélè, c'est la déesse de la 
nature sauvage, telle qu'on la voit 
se développer librement sur les 
montagnes, en dehors de toute cul* 
turc : aussi la rcprés^^ntait-on ac- 
compagnée de deux lions, emblème 
de son caractère farouche. De- 
mèter, c'est la terre nourricière, 
dispensatrice des fruits du sol et 
en particulier du blé; c'est la 
mère qui nuurrit toute la famille 
humaine, et tous les êtres qui 
habitent à sa surface. 

Gànymèdès (favuiJLiQfiY];), fils 
de Tros, roi de Troie, père d'Ilos 
et d'Assaraco^*. Il était, suivant 
Homère, le plus beau des mor- 
tels, et" fut enlevé par Zeus, pour 
servir d'échanson au maître des 
dieux, à la place d'Hèbc (//., v, 
266, et XX, 232). — Les fables 
postérieures sont absolument en 
désaccord sur le 'mode d'enlève- 
ment de Ganymcdès, et même sur 
la divinité qui le fait enlever. 
Suivant la tradition la plus ré- 
pandue, Zeus le fît enlever par 
son aigle. 

Géants, Gisantes (riyavrE;). 

1* Race d'hummes représentés 
par Homère comme des êtres 
monstrueux, moitié hommes moi> 
tié serpents. Ils étaient fils d'Ou- 
ranos et de Gœa, doués d*une 
force et d'une fierté" prodigieuses 
et habitaient la partie occiden- 
tale de la Sicile ; ils voulurent 
escalader l'Olympe, et périrent 
foudroyés par Zeus. Plus lard ils 
furent confondus avec les Cyclo- 
pes. — 2» Les Gigantes, peuplade 
farouche et détestée des dieux, 
qui habitait probablement l'Ë- 
pire. Jupît«*r rextermina à cause 
de ses crimes {Od., vu, 39, â06 ; 
X, 120). 

Gérèniil (FcpYivîcc), ville de 
Messénie, où Nestor fut élevé. 
Gérènios, épiih. de Nestor {//., ii, 
366 et passim). 



GlaneoB (Honixo;), 1* fils d» 
Sisypbos et de Méropè, père de 
Beliérophon. Aphrodite, irritée de 
ses dédains, rendit furieux ses 
chevaux qui le dévorèrent (//., 
VI, 154). 

2<* Fils d'Hippolochos et petit- 
fils de Beliérophon, chef lycien, 
un des plus vaillants ^armi les 
alliés de Troie; il avait été l'hôte 
de Diomcdcs (//., ii, 876). 

Gongone (Pop-ft^), monstre af> 
freux dont la tète inspirait Té- 
pouvante. Homère n'en connaît 
qu'une, au'il appelle tantôt Gorgo^- 
lantôt Médusa, dont la tête se 
trouvait sur l'éinide de Zeus et 
pétrifiait tout ce qui la regardait. 
(//., VIII, 349). Elle habitait les 
enfers (Od., xi, 034). Hésiode ea 
mentionne trois, Sthéno, Euryalè 
et Médusa, filles de Phorcys et de 
Gèlo, et place leur séfour à Tex- 
trémité oftentate de 1 Océan. /* ' 

Gortys, Gortyne (rôpxv;)^ 

capitale de Tile de Crète, sur le 
fieuvc Lèthè; elle était célèbre 
par ses beaux édifices et ses deux. 
ports. Ses ruines se voient en- 
core près de Messars^ (//., ii, 646, 
et Od., m, 293). 

Gyres (Pupai), rochers situés 
près du cap Gapharée en Eubée; 
c'est là. que vint se briser Ajax,. 
fils d'Oïleus (Od., iv, 500). 



H 



Hadès('At5T];, épiq.pour "f dv)ç). 
Ce mot, que les auteurs grecs em- 
ploient indifféremment *pour dési- 
gner le dieu des Enfers et le sé- 
jour de ce dieu , n'a presque 
jamais dans Homère cp dernier 
sens. Quand il veut parler de la 
demeure de Plulon, il emploie 
les expressions : maison, portes, 
résidence (S6(jlo;, âfi>uLot, d6(iot, 
iruXat, <rTa6|j.6c, etc.) a'Hadës, e| 



DE LA MYTHOLQGIE D HOMERE. 



47 



mémo les sous-enlend souvent, 
pour ne laisser subsister que le 
nom propre. Homère rapporte au 
sujet de rHadës deux m v thés très 
diflërents. !• C'est un lieu sou< 
terrain, séjour des morts et rési- 
dence d'Hadcs, le Zens souter- 
rain. €etle sombre demeure n'a 
pas d'entrée particulière ; on peut 
s'y rendre do tous côtés, comme 
le fait l'âme de Palroclos lors- 

?[u'elie s'eehappe^ « comme une 
QDiée », do l'ctrcinte de son ami. 
Le Styx est le seul fleuve qui 
traverse l'Hadcs, et tel est l'as- 
pect effrayant de ce domaine, 
qu'il inspire aux dieux eux-mê- 
mes une profonde terreur. — 
C'est là qu'habite et règne Uadès, 
l'époux de Perséphonc. 

â" La spcondt' tradition résulte 
de ridée qu'Homère se faisait de 
la conformation de la terre. Le 
royaume d'Hadcs se trouve au 
delà de l'Océan, dans une région 
ténébreuse de l'occident où Hclios 
n'envoie jamais ses rayons. D'a- 
près Homère, c'est là que coulent 
le Pyriphlégcthon , affluent de 
rAchéroii, et le Cocytos, qui n'est 
qa'un bras du Siyx. Les ombres 
des morts se promènent dans la 
prairie d'Asphodèle, au delà de 
laquelle se trouve l'Ërébos, la 
partie la plus ténébreuse de ce 
sombre séjour. Odysseus ne voit 
dans THanès aucune des divinités 
qui l'habitent, sauf Minos qui 
juge les morts, Orion qui chasse, 
Tityos, Tantaios, etc. il n'explique 
nulle part quel lien unit cet ,cm- 

Î)ire occidental de l'Hadès avec 
'Hadès souterrain. Du reste, tout 
ce qu'il rapporte sur l'état des 
ombres qui y demeurent est rem- 
pli de contradictions , comme il 
arrive toujours dans les croyances 
populaires. 

■arpyles fApnvtai, les Ra- 

vi8seuse>), monstres fabuleux, sur 
lesauels les Gr^cs n'avaient cas 
d'idées bien précises, du moins 



au temps d'Homère. Ce poète 
parle d'une Harpyio nommée Po- 
dargè, qui eut de Zéphyros les 
coursiers d'Achilieus (/i.,xvi,l.HO). 
L*Odyssée la représente cumme 
déesse des tempêtes, des vents 
violents qui enlèvent tout {Od.y i, 
241 et XX, 77). Mais elle ne men- 
tionne ni leur nombre ni leurs 
noms. Hésiode^ qui les dit lilles 
de Thaumas et d'Ëlecira, leur 
conserve le caractère de beauté 

Qu'elles ont dans Homère; il leur 
onne les épilhètes de : aux beaux 
cheveux^ au vol rapide^ et n'en 
admet que deux, Aello (tempête) 
et Ocypétè. — Ce .n'est que plus 
tard, avec les tragiques, qu'elles 
apparaissent avec des formes hi- 
deuses, (visages de vieilles fem- 
mes, oreilles d'ours, bec et ongles 
crochus, corps de vautour). Elles 
enlèvent tout sur les tables, cau- 
sent la famine partout où elles 
passent, et répandent une odeur 
insupportable. — On voit que ces 
êtres hideux ne furent d abord 
qu'une personnification de la vio- 
lence des ouragans cl de leurs 
effets meurtriers, personnifiraiion 
qui se trouva dans la suite telle- 
ment dénaturée, que Virgile con- 
fond les Harpyies avec les Fu- 
ries. 

Hécabè, H^enbe ('Ex<x6t]), 

fille de Dymas, roi de Phrygie 
(//., XV, 718), sœur d'Asios, et 
femme de Priâmes dont elle eut 
dix-neuf fils et un grand nombre 
de tilles. Les plus connus parmi 
SCS enfants sont Hector, Paris, 
Hélcnos, Dèïphobos. Polydoros, 
Polyxénc, Cassandra et tréusa. 
Préparée dès la naissance de Paris 
aux malheurs qui l'attendaient, 
elle vit successivement périr sous 
ses yeux son mari, ses enfants, 
et ses plus vaillants défenseurs. 
Suivant les traditions postérieures, 
après la prise de Troie, flic lut 
emmenée captive en Chersonèse, 
oii elle vit immoler sa fille Po- 
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lyxéno sur lo tombeau d'AchiN 
leus. — Homère nous la dépeint 
comme une épouse dévouée et 
une excellente mère. Elle tremble 
pour les jours d'Hector et le con- 
jure de ne pas comb:iltre seul 
contre Âi-hilleus; lors'^u'il a suc- 
combé, elle le pleure amèrement 
(//., xxii, 79, 4«'5, 430 et suiv.)- 
Elle craint également pour Pria- 
mos lorsqu'il se rend au c'imp 
des Grecs, et adresse des prières 
et des libations à Zeus au mo- 
ment de Son départ (//., xxiv, 
200;. 

Hector ("Eyxtop, fils de Priâ- 
mes et d'Hécabè, mari d'Andro- 
machè et père d'Astyanax ou 
Scamandrios. — Voici la fable 
homérique : L'oracle avait préilit 
que Troie résisterait aux Grecs 
tant qu'Hector vivrait; aussi les 
guerriers grecs tournaienl<ils tous 
leurs efforts contre ce héros. Pen- 
dant neuf années, trenic-un des 
chefs grecs périrent de la main 
d'Hector, entre au 1res Patroclos. 
l'ami d'Achiileus. Le béros myr- 
midon, que sa rancune avait re- 
tenu quelque temps loin des 
combats, reprend ses armes et se 
méî»ure avec Heclor, que ne peu- 
vent retenir ni les larmes ni les 
Ërièrcs de Priamos et d'Hécabè. 
ector, abandonné par Apollon 
à qui il avait désobéi, est vaincu 
et tue (//., XXIV, 553). Achille lui 
perce les talons, attache le corps 
du héros derrière son char, ♦'t le 
traine }>hisieurs jours de suite 
autour du tombeau de Patrodos. 
Le vieux Priamos vient dans le 
camp (les Grecs supplier Acliil- 
leus de lui rendre le corps de son 
fils, et Tayani obtenu, il le ra-* 
mène à Troie où on lui fait des 
funérailles solennelles. — Homère 
dépeint Heclor comme lo plus 
brav«» des Troyens, dont il est 
le princii al appui. Quoique sen- 
sible aux émotions douces, son 
cœur n'en est pas moins ferioae et 



intrépide dans le péril ; il est fils 
soumis, tendre époux, père affec- 
tueux, ami fidèle, et redoute la 
honte plus que la mort. — Son 
casque était un présent d Apollon 
( d'où l'épithète fréquente de 
xopuOcKioXoç), et il possédait quatre 
coursiers magnifiques : Xanlhos, 
Podargos, Lampos et Aéthon. 

Hélène. ('EXêvY]), fille de Zeus 
et de Lëda, sœur des Diuscures, 
Castor et Polvdeuccs, et de Cly- 
tœmnestra. Elle fut la femme de 
Ménélas, roi de Sparte, et la mère 
d'Hermionè. Célèbre par sa beauté, 
elle fut enlevée à son mari par 
Paris, fils de Priamos, qui l'em- 
mena à Troie. Cet enlèvement 
amena l'expédition des Grecs con- 
tre Troie (//., ii, 161; m, 64, 91, 
1T6). Après la guerre de Troie, 
elle retourna à, Sparte avec Mé- 
irélas {(M,, IV, 184). Tel est le 
récit homérique. D'autres tradi- 
tions donnent comme premier 
amant à Hélène le héros Thèseus ; 
d'nutres enfin proiendei.t qu'elle 
au il ta Paris en Egypte, avant 
a'arriver à Troie, quVIIc revint à 
Sparte, et que son ombre seule 
suivit son ravisseur en Asie . 
Même désaccord au sujet des sen- 
timents d'Hélénè, qui suivit Paris 
volontairement selon les uns , 
malgré elle selon les autres. Tou- 
jours est-il que nulle part Homère 
ne la blâme ; dans Tltiade comme 
dans rOdyssée, on ne trouve au- 
cune épitnète flétrissante pour la 
femme adultère, quoique Homôre 
dise formellement « qu'elle gé- 
missait sur la faute où Aphrodite 
l'avait entraînée en la conduisant 
hors de sa douce patrie, loin de 
son enfant, loin ae sa chambre 
nuptiale » {Od. iv). Ses épithètes 
les plus fréquentes sont : ÏAr- 
gienne, la plus belle des femmes^ 
divine entre les femmes^ Hélène 
à la belle chevelure, etc. L'enlè- 
vement d'Hélénè fut non la causa, 
mais l'occasion de cette grande 
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luCte entre l'Europe et l'Asie, 
qui demanda prè^ de dix ans de 
préparatifs, et dix années de 
combats. Au point de vue du my- 
the, Hélène, une des plus an- 
ciennt'S di\iiiitcs de la Laconic, 

Sarait une personnification soit 
e la JLune (aeXiqvY)), soit de l'An- 
roro, comme sœur des Dioscures, 
héros solaires. De même que l'au- 
rore, elle est enlevée souvent, et finit 
toujours par revenir dans le pays 
qui fut son berceau. 

Hélénos CElhoç), 1« fils de 
Priâmes et d'Hécabè, se distingua 
à la fois par sa science prophé- 
tique (//.; y, 76), par son courage 
et ses talents stratégiques. Il fut 
blessé par Ménélas; à la prise de 
Troie, il fut le seul des fils de 
Priamos qui put échapper au 
carnagp, ci se ren lit en Épirc, où 
il épousa Andromachè après la 
mort de Néoptolémos. — 2* fils 
d'OEnopion (//., v, 107) . 

Hélice (*£XéyTi), grande ville 
d'Achaïe fondée par Ion; on y 
voyait un magnitique temple de 
Poséidon (//., ii, 575 et vm, 203). 

Hélicon ('EXixcov), montagne 
de Bœoiie, consacrée à Apollon et 
aux Muses. — Héliconien ('£Xiy.(o- 
vioç) surnom de Poséidon, ainsi 
nommé d'Hélicë, ville d'Achaïc, 
où il était honoré (//., xx, 404). 

Hèllos (*HêXioç, poét. pour 
"HXio;), dieu du soleil, fils d Hy- 
périon et d'Euryphaëssa. Il eut 
pour femme Perse, qui lui donna 
Aètès et Circô (Od., x, 136). 11 
sort de l'Océan à l'est, parcourt 
le ciel d'Orient en Occident, et se 
replonge le soir dans l'Océan, à 
l'ouest. La nymphe Néaera eut 
de lui 4eux filles, Phaëtliusa et 
Lampétiè, qui gardent à Thrinacie 
les troupeaux de leur père {OU. 
XII, 13i). On jure par Hèlios, 
parce qu'il voit tout et entend 
tout {!Î.y m, 277). Ce fut lui en 
effet qui dévoila à Héphsestos les 
infidélités d* Aphrodite avec Ares 



(Od. , VIII, 271). — Ce ne fut 

?[u'aprcs Homère qu'on le con- 
ondit avec Apollon. 
Cette personnification du Soleil, 

3ui parait absolument distincte 
'Apollon, et n'est pas développée 
dans la mythologie grecque, re- 

F resente l'action bienfaisante do 
astre du jour, en opposition 
avec Phaéthon qui en exprime l'é- 
nergie malfaisante. Rien de plus 
transparent que la signilication 
de ce mythe, si l'on considère le 
sens do tous ces noms. Hypérion 
qui marche au-dessus (de la 
Terre) est fils d'Ouranos (le Ciel) 
et de Gœa (la Terre); il s'unit à 
Euryphaësêa^ (qui brille au loin); 
son fils Hèlios (le brûlant, d'ap. 
Curtius), frère à^Eos (l'aurore) a 
pour filles Phaëthusa et Lampétiè 
(la brillante et l'éclatante). C'est 
donc une véritable famille solaire, 
dont les membres sont tantôt 
distincts, tantôt confondus, et pris 
indifféremment l'un pour l'autre. 

Hellas ('EUa;), 1* primitive- 
ment ville de Thessalic, fondée 
par Hcllèn, fils deDeucalion. On 
Ignore sa position exacte, n^^is 
on sait qu'elle faisait partie dos 
Etats d'Achilleus, et qu'elle était 
la résidence royale des ^Eacidcs 
(//., Il, 683). 

2<* La Hellade, c'est à-dire le 
territoire de la villo d'Hellas, 
formant avec la ville de Phthia 
les Etats de Pèleus (7/., ix, 395; 
Od., X, 495). 

3° Nom de la Hellade qui, joint 
à celui d'Arffos,' sert souvent à 
désigner la Grèco entière (Otf., i, 
334). 

Hellèn ("EUriv), fils de Deu- 
calion, de Zeus ou de Promè- 
thcus, fonda un royaume dans la 
Phthia, entre le Pèneus et l'Aso- 

§os, et donna son nom à la race 
es Hellènes, qui habitèrent pri- 
mitivement cette contrée. Homère 
donne proprement le nom d'Hel- 
lènes aux habitants d'Hellas (K. 
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Hcilas) et de son territoire ; 
comme il&claient,avec lesAchaeens, 
les deux peuples les plus puis- 
sants de la Grèce réunie devant 
Troie, il désigne aussi les Grecs 
en général sous le nom de 
llavéUïïveç (//., u, 30). 

Belles pontos ( *£XXyJ aicovxoç, 
mer de Hellë), ainsi nommée de 
Hellè, ûlle d^Atliamas, qui tom- 
ba du bélier qui l'emportait en 
Golchide avec son frère Phryxos, 
et se noya dans ce détroit. Au- 
jourd'hui détroit des Dardanelles 
ou de Gallipoli [Il-jU, 845). 

Hélos ("EXoç), l" ville de La- 
conie, située prés de Gytbion, au 
bord de la mer, et fondée, di- 
sait-on, par un fils de Perseus. 
Elle fut détruite plus tard par les 
Lacédaemonicns, qui en réduisi- 
sirent les habitants au plus dur 
esclavage (Hilotes ou Ilotes) (/(., 
Il, 584). 

2® Ville ou contrée de TElide, 
sur le fleuve Alpheus; Elle était 
soumise à Nestor (//., ii, 594). 

Hèphflestos ("HçaKrro;), en lat. 
Talcanas) fils de Zeus ctd'Héra, 
qui le mit au monde boiteux et 
affreusement laid, suivant Ho- 
mère. Sa mère, honteuse de tant 
de laideur, le précipita du ciel 
dans la mer, où il fut recueilli 
par Thétis et Eurynomë. Il resta 
près d'elles pendant neuf ans, 
occupé à fabriquer des bijoux 
pour les Néréides (//., xviii, 394- 
396). Revenu dans l'Olympe, il 
prit le parti de sa mère contre 
Zeus, qui le précipita une seconde 
fois du hîiut de l'Olympe, et 
après une chute d'un iour entier, 
il tomba dans Tile ae Lemnos, 
où il fut bien reçu par les Sin* 
tiens. 11 revint encore dans l'O- 
lympe et se réconcilia avec Zeus. 
Suivant l'Iliade, il épousa Gharis, 
et suivant TOdyssée» Aphrodite, 

gui n*est autre sans doute que 
haris, la grâce personnifiée. Il 



enlace le dieu Ares, surpris en 
flagrant délit *d'aduUère, dans 
un réseau artistement travaillé, 
[Od., viii, 267,339). — Vulcain est 
ttans la légende homérique le 
dieu du feu et de tous les arts 
ingénieux et miles qui exigent 
l'emploi du feu ; il préside sur- 
tout au travail des métaux. Les 
ouvrages d'art au'on lui doit soat 
innombrables. Voici ceux qu'Ho- 
mère a cités ou décrits : le pa- 
lais des dieux dans l'Olympe, 
leurs sièges, le lit, l'égide, le 
sceptre et le trône d'or de Zeus ; 
la cuirasse de Diomèdcs, la coupe 
du roi des Sidoniens; les chiens- 
d'or d'Alcinoos, roi des Phaea- 
ciens; deux esclaves dW qui Tai- 
dent dans ses travaux ; des coupes 
merveilleuses el d'autres chefs- 
d'œuvre qui ornent sa demeure, 
décrite au XVIII* chant de Vi- 
liade (369 et suiv.]; — enfin les 
armes d'Achilleus, et ce fameux 
bouclier où étaient représentés le 
ciel, la terre, et les événements 
les plus importants de la vie 
(//., xviii, 369, 617).-- Hëphsestos 
est laid, difforme, et ne marche 
qu'appuyé sur un bâton. Sa sta- 
ture est colossale, sa poitrine 
velue; il possède dans l'Olympe 
un palais merveilleux, entièrement 
d'airain, et décoré des chefs- 
d'œuvre de son art. G'est là qu'il 
a sa forge et ses vingt four- 
neaux. 

Il est peu de mythes helléniques 
dont le sens soit aussi clair. On 
comprend que les premiers hom- 
mes aient divinisé le feu, ce mer- 
veilleux phénomène au'ils n'a- 
vaient TU d'abord que dans le ciel 
ou dans les entrailles de la terre ;. 
lorsqu'ils l'eurent asservi à leur 
usage, ils lui conservèrent son ca- 
ractère divin. Hèphaestos resta le^ 
dieu du feu, mais surtout du feu 
terrestre* Gette chule du dieu sur 
la terre est- elle autre chose que 
celle de la foudre ? Ges forges tou- 
jours actives ne sont-elles pas les 
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Tolcaos en éruption? Le séjour 
d'Hèpliaestos au fond de la mer 
n'est-il pas une allusion aux vol- 
cans sous- marins qui modifient 
coDtinueilemerit la constitution 
physique de l'Archipel? Son habi- 
leté à travailler les métaux n'esl- 
elle pas rfmblème du pouvoir du 
feu qui dompte les métaux les plus 
durs ? La puissance créatrice du 
feu est encore indiquée clairement 
par cruelques-uns des ouvrages 
a'HëpDaestos, par les chiens d'or 
vivants d'Alcinoos, par les deux 
esclaves d'or, douées de l'intolli- 

Sence et de la parole, qui aident 
ans ses travaux le divin forge* 
ron ; enfin parla création de Pan- 
dora, dont le nom rappelle les in- 
nombrables services que le feu 
rend à Thumanilé. 



u JuBon ("HpT), en latin 
»), fille de CroDos et de Rhéa. 
Homère l'appelle souvent icpé^êa 
Oect, l'auguste déesse. Elle est la 
sceur el l'épouse de Zens. Lors- 
que Cronos eut été précipité sur 
la terre par Zeus, Rhéa confia 
Hèra à Océanos et à Thclis qui 
relevèrent (//., xiv, 201). Jalouse 
de ce que Zeus avait à lui seul 
donné le jour à Athèna, elle en- 
fanta à elle seule le monsti*e Ty- 
phon. Elle use de fraude à la nais- 
sance d'Héraclès et d'Eurystheus, 
J)our soumettre le premier aux vo- 
ODtés du second (// , xix,96, 125), 
enchaîne Zeus avec d'autres dieux, 
et Zeus pour se venger la suspend 
entre le ciel et la terre, après l'a- 
voir chargée de deux enclumes. 
Blessée par Héraclès, elle le pour- 
suit do sa vengeance (//.,xiv,â50- 
S56,et XV, 25). Elle protège ouver- 
tement les Grecs, surtout Achilleiis 
(//., XXI, 340) . Les traits saillants 
de son caractère sont l'orgueil, 
l'opiniâLtreté et la jalousie ; elle 
cherche souvent querelle à Zeus, 
qm tantôt réussit & l'apaiser, tan- 
tôt est obligé d'appesantir sa main 
sur éiU. 11 eftt à remarquer que 



si, en éponsant Zeus, elle est deve- 
nue la femme du roi des dieux ^ 
elle n'est miUement considérée 
comme la reine des immortels. 
Dans Vlliade^ son seul privilège 
est de communiquer à ses proté- 
gés le don de connaître l'avenir, 
mais elle ne partage pas les attri- 
buts de Zeus. Ce n'est que pos*- 
térîeurement à l'époque homéri» 
que qu'elle fut regardée comme 
reine de l'Olympe. Remarquons 
aussi qu'Hèra est la seule déesse 
qui, suivant les légendes primi- 
tives, soit chaste, pudique et fi- 
dèle à son époux. Quoiqu'elle fût 
mère de trois enfants, Hèbè, Ares 
et Hèphsestos, elle n'en est pas 
moins présentée comme une vierge 
dans V Iliade, où Homère lui donne 
les épilhètes caractéristiques de 
icalç et de napOévia. C'est en quel- 
que sorte une vierge-épouse, et 
elle était adorée comme telle à, 
Hermionè et à Platée ; aussi est- 
elle partout la pure image de la 
femme chaste, fidèle, mais jalouse» 
la protectrice du mariage et de la 
maternité. Plus tard on méconnut 
complètement ce côté essentiel do 
son caractère, et on rabaissa i'al- 
tière déesse on lui prêtant plu- 
sieurs aventures amoureuses avec 
Prométheus, Palichos et lé bel 
Aétos. 

Les épithèles que lui donne le 
plus souvent Homère sont : 'Ap- 
Tf etTi,r Argiehne; SoSamç^ aux grands 
yeux ; xpv<r^Ôpovo;, au trône d'or ; 
Xevxc&Xe^o;, aux bras blancs; ^uxor 
|iLoç, aux beaux cheveux; ^pudo- 
icéétXoc, aux sandales d'or; icit- 
vta, auguste, etc. — Les villes 
qu'elle aimait le plus étaient Ar- 
gos, Sparte et Mycènes (/i.,iv, 51). 
Pour les mythologues moder- 
nes, Hèra est la grande divinité 
féminine du ciel, comme Zeus en 
est le grand dieu masculin : cou* 
pie céleste analogue à ceux de 
Cronos et de Rhéa, d'Oaranos et 
de Gœa ; imago nouvelle de l'union 
des éléDN&ts» dont l'accord et la 
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bonne harmonie, U discorde et le 
trouble sont exprimés par l'affec- 
tion muiuelle des deux divins 
époux ou par leurs bruyantes 
querelles. 

Héraclès, Hereale ('HpaxXT)? 

et épi q. 'Hpax).éYiî, en latin Her- 
cules). Les traditions relatives à 
ce héros sont si nombreuses et si 
différentes, à cause de la confu- 
sion qui s*est introduite de bonne 
heure entre l'Héraclès grec et 
d'autres dieux étrangers, que nous 
nous bornerons, dans celte courte 
esquisse, à étudier le caj'actère du 
véritable héros national des Grecs. 
Voyons d'abord ce qu'il est dans 
Homère. Fils de Zeus et d'Alcmè- 
nè; femme d'Amphitryon, il se 
trouve dès sa naissance soumis à 
Ëurysthcus, qu'Hèra a fait naître 
avant lui. (Voy. Eurystheus.) — 
Des douze travaux que son frère 
lui imposa, un seul se trouve cité 
dans Homère : c'est l'enlèvement 
du chien Corbcros, gardien des en- 
fers (// , VIII, 362). Cependant le 
même passa;;c donne à compren- 
dre qu'il on eut plusieurs à ac- 
complir. Laomédon lui ayant re- 
fusé le salaire qu'il avait promis 
pour la délivrance de sa fille Hé- 
sionè, Héraclès s'empare de Troie 
et tue Laomédon et ses fils (//., 
V, 638). A son retour, il est jeié 
par Hèra dans l'Ile de Cos, puis 
ramené à Argos par là protection 
deZcus (//.,xiv,250,etxv,25,30.) 
Pour'se défendre contre un mons- 
tre marin, il construit une mu- 
raille de terre (// ,xx, 145). Gomme 
Néleus refusait de le purifier du 
meurtre de son hôte Iphitos, qu'il 
avait tué par mégarde (//. xxi, 
22, 38), il prend Pylos et tue onze 
des fils de Néleus. Ce fut là qu'il 
blessa Hadès; il avait licjà blessé 
Hèra (//.,v, 392, 395), qui l'avait 
poursuivi sans relâche de sa haine 
et le persécuta jusqu'à la mort. 
Odysseus rencontre dans les en- 
fers l'ombre d'Héraclès, tandis que 



le héros lui-même, marié à Hèbô, 
se réjouit dans l'Olympe avec les 
autres immortels (Oa.,xi, 60O, 
608). — Héraclès ivait aussi cpoasé 
Mégara (Od., xi, 268). Homère 
nomme comme ses fils Tlèpolé- 
mos et Thessalos.' — Tels sont 
les traits essentiels de l'Héraclès 
homérique, que les légendes pos- 
térieures ont complètement aéfi' 
guré, soit en lui attribuant des 
aventures et des exploits nouveaux , 
soit en lui donnant les attributs 
de divinités étrangères avec les- 
quelles il n'a jamais eu aucun rap- 
port. C'estainsi que Diodore compte 
trois Héraclès, Cicéron six et Var- 
ron quarante-trois! 

Le personnage mythique d'Hé- 
raclès a donné lieu à mille inter- 
prétations. Jacobi [Dict. mythol. 
universel) y voit l'idéal d'un hé- 
ros dont la vie entière est consa- 
crée au salut de l'humanité ou à 
celui d'une nation, et considère 
Héraclès comme un héros d'ori- 
rigine essentiellement grecque , 
comme le sont toutes les fables 
qui le concernent dans la tradi- 
tion primitive. 

D'autres mythologues modernes, 
Cox, Preller , Schwartz , Muller- 
Wieseler et M. Decharmc(A/yf/io/. 
de la Grèce antique) voient dans 
Héraclès une personnification de 
l'astre du jour, un héros solaire 
comme Perseus et Bellérophon et 
font ressortir son analogie avec 
les personnages de la mythologie 
védique. Suivant ces mythologues, 
les monstres que le héros a com- 
battus et détruits, le lion de Né- 
mée, le sanglier d'Ery manthe, l'hy- 
dre de Lerne, le dragon des Hes- 
pérides, les centaures, le taureau 
de Grcte , etc. ne sont que des 
images représentant les nuées ora- 
geuses et sombres contre lesquelles 
le soleil est en' lutte perpétuelle. 
Ge système, qui ne manque ni de 
poésie ni de grandeur, a le tort k 
nos yeux d'être un système, c'est- 
à-dire de prétendre ramener à une 
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origine commune une foulo de lé- 
gendes nées dans les différents 
cantons de la Grèce et à difforea- 
tes époques. En oulre, il enlève à 
Héraclès son caractère de héros 
grec par excel ence et ^n fait une 
espèce de copie d'Iodra, au lieu 
de lui laisser la physionomie ori* 
ginale que lui attriouent les plus 
anciennes traditions grecques. 

11 nous semblerait plus naturel 
d'expliquer certains faits de la vie 
d'Héraclès sans aller chercher si 
loin. On en trouverait l'explica- 
tion en Grèce même, sans effacer 
complètement ce caractère de hé- 
ros solaire qu'on ne peut lui re- 
fuser absolument. Ainsi lesoiseaux 
du lac Sryrnphale et l'hyiire de 
Lerne représentent les émanations 
pestilentielles de ces deux maré- 
cages, que les rayons du soleil 
dessèchent ei as<«ainisseiit. Le san- 
glier d'Krymanthe, c'est le torrent 
d'Erymanthe en Arcadie, qui, en 
hiver, renverse tout devant lui , 
comme un sanglier, et que le so- 
leil tarit pendant l'été. 

D'un autre côté, il est possible 
que tel de ces travaux ne soit 
que le souvenir affaibli et déna- 
turé de quelque fait historique; 
que la conquête du jardin dos 
Hespérides, notamment, rcpré- 
senti3 le voyage d'un hardi navi- 
gateur dont le nom s'est perdu. 
Cet audacieux aurait pousse jus- 
qu'à l'Espagne ou aux Baléares, 
y aurait abordé après avoir 
triomphé soit des tempêtes af- 
freuses qui régnent sur ces côtes, 
soit de la résistance des indigènes, 
et en aurait rapporté les oranges, 
dont il aurait fait présent à 
Athèna, c'est-à-dire à Athènes. 
« Mais, disaient les Grecs, la déesse 
les rétablit là où elles étaient, et 
où elles doivent toujours être. » 
En d'autres termes, l'oranger n'au- 
rait pu être acclimaté en Grèce. 
A notre avis, il y a un peu do 
tout dans ces légendes héra- 
cléenncs; mais s'il y a un fonds 



primitif de météorologie Impor- 
tant, nous croyons qu'une fois 
les persoiinifications adoptées, l'i- 
magination grecuue a dû y joindre 
une foule de faoles reposant sur 
des faits véritables, qu elle a em- 
bellis de façon à les rendre à peu 
Eres méconnaissables. Suivant cette 
jrpothèsc, la tradition aurait at- 
tribué à Héraclès, primitivement 
dieu solaire et personnîtication do 
la force victorieuse, les grandes 
actions et les exploits merveilleux 
de différents héros, dont le nom 
aurait été oublié, éclipsé en quel- 
que sorte par le fait lui-même. 

Hermès, Hereure (*Epu.T);, 
en latin Hereurlus), fils de Zeus 
et de Maïa. 11 est le messager deâ 
dieux, suivant Homère, et partage 
cette fonction avec Iris. Toutefois, 
c'est là un office tout de complai- 
sance, plutôt qu'une obligation 
(//., XXIII, 334; 0(/.,iii, 28). Comme 
emblèmes de ces fonctions, il porte 
de petites ailes aux talons, et tient 
à la main le caducée (xTipuxeiov), 
baguette entrelacée de deux ser- 
pents et surmontée de petites 
ailes. 11 s'en sert pour éveiller 
ou endormir à son gre les mortels, 
(0(/.,v, 41). C'est à Hermès qu'on 
doit les succès, les richesses, le 
bien-être que procure le commerce 
(//., XIV. 491; Od.y XV, 319). Per- 
sonnification de la prudence et de 
l'adresse, il est le protecteur des 
hommes habiles et prudents (0<l., 
XIX, 397). Armé du raduccc, il 
U\i souvent l'office de héraut, 
accompagne et protège ceux que 
les dieux favorisent, et a pour 
mission habituelle de conduire 
aux enfers les âmes des morts 
(0(2., XXIV, 1). Sa naissance dans 
une grotte du mont Cyllène en 
Arcadie, l'invention du feu et do 
la lyre à sept cordes, le v<tl des 
bœufs d'Apollon, sont racontés 
dans l'hymne à Hermès. 

Selon M. Decharme, Hermès, 
fils de Maïa, divinité de la nuit, 
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Mt la {lenonoificatioD du crépus- 
cule qui précède Taurore; il esl 
le messager de Zeus, c'est-à-dire 
Vavaot-coureur du ciel lumineux; 
comme il annonce aussi' la nuit, 
on en a fait le conducteur des 
âmes dans le royaume des ténè- 
bres. C'est également le crépus- 
cule qui tire les mortels du som- 
meil; c'est lui qui fait disparaître 
la lune : Hermès a enlevé lo, la 
vache céleste. Le crépuscule à la 
nature équivoque, aux formes 
douteuses, aux promptes et faci- 
les métamorphoses, c'est Hermès, 
lo dieu mobile et changeant, le 
dieu fécond en ruses et en arti- 
fices; il est Véclaireur de la nuit 
qu'il précède, Je portier qui veiHe 
au coin du ciel d'où va sortir la 
lumière ; il est l'amant d'Hersé^ 
la rosée matinale, et le père de 
Géphalos, la tête ou le commen- 
cement du jour. Hermès, qui sert 
d'intermédiaire entre la nuit et 
le jour, porte les messages et 
transmet les volontés des dieux, 
était, d'après ce rôle de héraut 
et de médiateur, le dieu des re- 
lations pacifiques et des rapports 
sociaux entre les hommes; de là 
son caractère de protecteur du 
commerce. Lo messager des dieux 
devait être un coureur agilo et 
vigoureux; de là son rôle d'Her- 
mès gymnique, présidant à tous 
les exercices du corps. Considéré 
comme interprèie des dieux, il 
devait posséder le talent de la 
parole et Tari de la persuasion; 
aussi devint-il le dieu de l'élo- 
quence. 
Le type grec d'Hermès est re- 

f présenté de deux manières abso* 
ument différentes. L'Hermès hé- 
raut des dieux, conforme aux 
traditions primitives -, est un 
homme mûr, robuste, à la barbe 
longue et épaisse. Celui des tra- 
ditions postérieures à la guerre 
du Péloponëse est le type de 
l'éphèbe grec; c'est le dieu de la 
jeunesse, do la force et de rag^ilité. 



, Hermionè (*£p(j.i6vT]), 1* fille 
de Ménélas et d'Hélénè ; selon 
Homère, elle épousa Néoptolé- 
mos, fils d'Achiilens (Od., iv, 14). 
â« Ville d'Argolide, aujourd'hui 
Caslri, avec un temple do Cérès. 
C'est là qu'on plaçait l'entrée des 
enfers (ii. ii, 560). 

Héros (-ripto;), 1* nom donné 
par Homère non seulemeat aux 
rois, aux princes, aux chefs mi- 
litaires, mais encore à tous les 
combattants, surtout dans les 
apostrophes. C'est par cette épi- 
thète qu'il désigne tout homme 
libre, honorable, fort, courageux, 
prudent ou habile. 

2" Êtres supérieurs, intermé- 
diaires entre les dieux et les 
hommes, véritables i?j(iLtàeot, demi- 
dieux, qui ne furent imaginés 
qu'après Homère. Ce sont des 

Eersonnages célèbres des temps 
éroïqnes, guerriers ou bienfai- 
tcurs de rhumanilé, divinisés par 
la reconnaissance des âges sui- 
vants : chefs de races, de migra- 
tions, fondateurs de villes, pro- 
tecteurs des cités. Après leur 
mort, ils habitaient soit dans 
l'Olympe, comme Héraclès et Po- 
lydeucès, soit dans les îles bien- 
heureuses, comme fthadamanthys 
et AchiUcus, soit d:ins le sein de 
la terre, comme i^acos et Am- 
phiaraos, soit enfin dans la région 
supérieure de l'atmosphère, où 
ils brillaient au milieu des astres. 

Heures C^Ûpat), Homère n*en 
détermine ni lo nombre ni les 
noms; il dit seulement qu'elles 
ouvrent et ferment les portes de 
rOlympe (les nues) , c cst-à-dire 
qu'elles président à la tempéra- 
ture, à l'état bon ou mauvais de 
l'atmosphère (//., v, 23 et 749; 
vm, 393). Par suite, elles prési- 
dent aussi aux saisons, et sont 
les dispensatrices des biens 
que procure chaque époque de 
Tannée (Od., X, 4t>9 et xxi, 430). 
Elles sont aussi représentées 
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comme suivantes d*fièra (//., viii, 
433). Plus tard on les regarda 
comme filles de Zeos ei de Thé- 
mis, comme les protectrices de 
la jeuDcsse, des lois, de la jus- 
tice et des bonnes mœurs. Mais 
celte influence morale est absolu- 
ment inconnue aux temps homé- 
riques. 

Hlppoii€M»s. ( Yoy. Belléro- 
pltontés.) 

Histia, Hestia (lotiTi, en lat. 
YesCa). Déesse protectrice du 
foyer domestique, des maisons et 
des villes. 

Hymdes (*rd8ec>les pluvieuses), 

groupe d'étoiles ainsi nommées 

soit k cause des pluies cGeiv) qui 

concordent avec leur lever et 

leur coucher, soit à cause de leur 

disposition qui rappelle la lettre 

r 9 soit par comparaison avec un 

troupeau de j en nés truies ((TudcSsc, 

(Tje;). Elles sont placées à la tétc 

du Bélier, dont le lever annonce 

la saison des pluies (//., iviii, 

486). Divinités pluviales du ciel, 

les Hyades sont sur la ti'rre les 

nymphes de rhumiditc fécon* 

dante. Elles sauvèrent Dionysos 

poursuivi par Lycurgos : allc|iforie 

relative à Tinflucnce bienfaisante 

des pluies sur la vigne. 

Hyperboréeiis (TirepSooKoi), 

peuple mythiqu«^ que la traaition 
plaçait tt au delà de Boréaà (le 
vent du nord) » et dont on re- 
préseniait te pays comme une 
terre de délices. 

Hypéria ('l'^épeioc), 1* source 
de la Tbessalie, dans la vallée de 
Phères (//., ii, 154). — 2* Ancien 
séjour des Phaeaciens avant leur 
émigration à Schéria ^(H., iv, 4). 
C'était probablement une ville de 
Sicile, puisqu'elle était voisine 
des Cycle pes. 



HypérioB(*]f9rsp(u>v), qui mar- 
che au dessus (de la terre), divi- 
nité solaire dont le mythe ne 1 dont il eut Eunéôs et riebrop 



s'est pas développé dans les lé- 
gendes grecques. Il est fiU d'Où* 
ranos et de uaea, et s'est uni soit 
à Théia (qni court dans le ciel), 
soit à Euryphaessa (qui brille 
au loin), dont il a eu Hèlios, Ëos 
et Sélënè. Postérieurement à Ho- 
mère, on l'a confondu avec Hèlios. 
On considère ce nom d'Hypérion, 
joint à Hèlios (//.,viii,480 et Od., 
I, 8), soit comme une épithëte 
patronymique, p. Y^repiovicav ou 
TicepiovfôY];, soit comme une épi- 
thëte simple : ^izïp Icov. 

Hypnos (Ticvoç, en latin Som- 
nus), dieu allégorique, frère ju- 
meau de la mort (//., xiv, i31). 
Homère le représente Comme le 
souverain des hommes et des 
dieux eux-mêmes ; il endort deux 
fois Zcus malgré lui (//.,xiVy. 

Il7pothébes( TTCoeTjgx^Uieu de 
Bœoiic (A/., V, 105;. Selon les uns. 
c'est la ville appelée plus tard 
Potniœ; selon les autres, c'est la 
partie basse de Thèbes, par op* 
position avec l'Acropole. 



I 



lapétos (IxTceToc), Titan, fils 
d'Où ranos et de Gaea, épousa Cli- 
mené, qui lui donna Atlas, Pro- 
mètheus et Epimètbeus; on le 
regardait comme le père de la 
race hellénique. (Toy. Titans). 

lasIoH (l«9{uv), fils de Zeus et 
d'Electra, et frère de Dardanos; 
jeune homme d'une beauté mer*' 
veilleuse. Il fut tué par la foudre 
(Od., V, 125). 

lason, JasoH (*Iif)(ru»M), fils 
d'yËson et de Polymèdè ; il assista 
tout jeune à la chasse de Calydon, 
et plus tard fut envoyé par son 
père Pélias en Colchide, pour 
enlever la toison d'or. En passant 



à Lemnos, il épousa Hypsipyle 

»ption. 



i 
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avec le secours de Môdca, fillo 
d'iEèles, roi de Colchide,qui s*était 
éprise de lai, il s'empara de la 
toison d'or; il épousa Médéa, 
mais il la répudia dans la suite 
Dour épouser Creusa (//., vu, 469). 
Remarquons que les plus an- 
ciennes traditions ne disent rien 
du meurtre abomiliabie des en- 
fants de Médéa par leur mère. 

lasos flaffo;), 1* roi d'Orcho- 
mëne, père d'Amphion (Od., xiy 
283) — 2- Fils d'Argos el d'Evad- 
ne, père d'Agcnor, régna sur le 
Péloponèse ; c'est de lui qu'Argos 
recul le surnpn d*"Ia(Tov ou 'lâatov 
"ApYOî. — 3» Fils de Sphèlos, 
chef des Athéniens, fut tué par 
Mnca.^ [II., XV, 33â).— 4» Père de 
Dm<>tor, de l'ilo de Cypros {Od., 
xvii, 443). 

Icarlos (Ixàpioc), fils de Pc- 
rièrès et de Gorgophonë, frère de 
Tyndaros et père de Pénélope. Il 
se relira de Lacédémone en 
Acarnanie, et y resta (Od., i, 216, 
329). 

learlos, Icarlen (ô 776vto; 
Ixdtpio;), la mer Icaricnne, partie 
de la mer iEgée ou Icarios, tils de 
Dsedalos trouva la mort. 

Ida ("18/), et dorien 'IBx), mon- 
tagne escarpée qui s'étend sur 
une partie de la Phrygie et de la 
Mysie. Elle venait se terminer 
près de Troie où elle formait les 
caps Gargaros, Leclos et Pbalacra. 
Sur le promontoire le plus élevé 
se trouvait un autel de Zeus 
Idaeos (//., m, 276; viii, 409; xii, 
19; XVI, 605). Aujourd'hui Ida 
ou Ka>-Dagh. 

Idoméneus ('I6pu.Eveuç), fils 
de Deucalion, petit-fils de Minos 
roi de Crète (//., xiii, 449, 454). 
Il se distingua devant Troie par 
sa valeur, et d'après l'Odyssée 
(m, 191), revint heureusement 
dans sa patrie. — Une tradition 
postérieure le fait chasser de Crète 



et aborder en Ilalie où il fonda 
Salente. C'est cette tradition que 
Fénelon a développée dans son 
Télémaque. 

lèson. Voy. lason. 

Ilios, Illoii ^*'lXio; et 'I>tov), 
capitale d« l'empire troyen, fon- 
dée par Ilos, porta d abord le 
nom de son fondateur, et plus 
tard fut appelée Troie. La cita- 
delle (IlêpYa^o;), contenait le sanc- 
tuaire d'Athèna, et les temples do 
Zens et d'Apollon (//., xxii, J91). 
ilion clait situé sur une colline 
isolée, au milieu d'une vaste 
plaine, entre le Simoïs et le Sca- 
tnandros, qui se réunissaient â 
l'ouest de cette plaine. Cette 
ville avec sa citadelle, qui por- 
taient le nom de to itxXaiov '*lXtov 
chez les Grecs postérieurs, étaient 
à 30 stades plus loin que la 
nouvelle llion, c'est-à-dire à deux 
lieues de la mer. Du côté occi- 
dental de la ville, dans la direc- 
tion du camp grec, se trouvait la 
porto principale, appelée Sxaeiai 
:7uXai, et aussi porte Dardanienne. 
C'est là que se trouve aujour- 
d'hui le village do Bouuar-Baschi. 
La nouvelle llion était un village 
qui ne devint une xille que sous 
les Romains; elle était bien plus 
près de la côte, et à 20 stades 
seulement de l'embouchure du 
Scamandros. 

IlUhyes (EiXetôutai), déesses, 
filles d'Ûèra, président à la nais- 
sance, envoient au\ femmes de 
cruelles douleurs, mais les aident 
et facilitent l'enfantement. Homère 
emploie tantôt le singulier, tantôt 
le pluriel. 11 parle (Od., xix, 188), 
d'une Ilithyia qui avait un temple 
(ou simplement une grotte con- 
consacrée) à Amnisos en Crète. 

Ilos flXoç), !• fils de Dardanos 
et de Batéa. — 2" Fils de Très et 
de Callirrhoè, père de Laomédon 
et frère de Ganymèdès, fat le 
fondateur d'Uion (//., xx, 332). 
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Son tombeau se trouvait an delà 
du Scamandroe, entre les portes 
Scaees et le champ de bataille 
l«.,x,416; XI, 371). 

Imbros ("Iii^poçi, lie et y il le 
situées près de la côte de Thrace, 
célèbres par le eu Ile des Cabires 
et d'Hermès (//., xin, 33; xiv,281 ; 
x\i, 43). Aujourd'hui Imbro. 

Ino. (Voy. l.eaeothéa.) 

lobat^s (*Io62TT];), roi de Lycie, 
père d'Antca et beau-père de 
Prœtos, qui lui envoya Belléro- 

5 bon porteur d'un message où il 
cmandail lamortdecedernier(//., 
lYi, 173). Son nom ne se trouve 
pas dans Homère. 



té. (Voy. ^plematé,) 

loiileiis (Idovfic, cp. pour 
'Icovec), les habitants de l'Attique 
{H., xiii, 685). émigrèrent à^Egia- 
los, en partie du moins, SOO ans 
environ avant la guerre de Troie, 
et revinrent dans leur pays 80 aos 
après cette guerre. 

loleos (lxoXx6c. ép. pour 
'lu^Tto^) , ville de Magnésie, en 
Thessalie, sur le golfe Pagasien, 
près du port Aphétè, rendez-vous 
des Argonautes (//., ii, 712). Au- 
jour. Volu. 



IpbtmnassJi ('I^idrvsaax), fille 
d'Agamemnon et de Cly txmnestra, 
appelée Iphi^énia par les tragi- 
ques (//., IX, 145). 

IpUelos (IfixXo;), fils de 
Phylacos, de Phylaeô en Tbes- 
sane; père de Protésilas et de 
Podarcès, se rendit célèbre comme 
coureur. Nèleus demanda à Bias, 

Cour prix de la main de sa fille 
éro, d'enlever les magnifiques 
bœufs d'ipbiclos (//., ii, 705; 
XIII, 636). 

Iphinédia Clf^Vi^^s)» fiUe 
de Triops, épnuse d'Aloeos, mère ' 
d'Otos et d Kphialtés qu'elle eut 
de Poséidon» (Otf . , xi, 306). i 



Iphito«('l9CToç),i*fllle d'Eury- 
tos a OEchaiia, frère diolè, fit par- 
tie de Texpédition des Argonauies* 
D.tns le voyage qu'il entreprit 
pour chercher les cav îles cachées 
par Héraclès, il fit présent de 
son arc à Odysseas. Héraclès 
chez qui il trouva les cavales le 
tua (Od.f XXI, U;. 

2* FiU de Naubolos, père de 
Schédios el d'Epis irophos, fut un 
des Argonautes (//. ii, 5i8). 

3* Père d'Archéptolémos (//. , 
VIII, 128). 

Irè Çlpii\ ville de Messénie, 
l'une des villes qu'Agamemnon 
promit en dota Achillcus (//., ix, 
150). 

Iris Clpiç), fille de Tbaumas et 
d'Electra selon Hésiode. Dans 
VIliade, elle est la seule messa- 

f^ère des dieux, qui se l'envoient 
es uns aux autres et la dépê- 
chent aussi aux mortels {IL, vu, 
786; XV, 144), mais elle est plus 
spécialement attachée au service 
d Hèra. Elle apparaît ordinaire- 
ment sous les traits d'une autre 
personne, par exemple de Petites 
(//., xxiii, 199), de Laodieè (//., 
m, 12i). Sa rapidité est com- 
parée à celle de la grêle ou du 
vent (d'où les épith. ae Ae>A6icovc 
de iR>5T)ve|A0i;, etc.). — Ce n'est que 
chez les poètes postcrienrst qu'elle 
est représentée par l'arc-en-ciel. 



'Ipo;), mendiant d'Itha- 
que ; son nom était Amasos, mais 
on l'avait surnommé Iros (d'^lpu) 
parce qu'il servait de me8safE«*r 
aux prétendants. H étaitde grande 
laille, mais faible et vorace; 
Odys<eus, frappé par lui. le frappe 
à son tour et Tétend à demi 
mort (Od., xviu, t, 7, 72, 238 . 

IthJMine ('Iddbm}}, petite ville 
de la mer Ionienne, entre la côte 
et rUe de Samè (Cépballéniet ; 
patrie d'Odysseus, auj. 1 béaki 
(//., II 631). Elle s'étend du N.-O. 
an S.-E. ei se compose de deux 
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parties réunies par nn isthme 
-étroit. Elle est couverte de mon- 
tagnes, parmi lesquelles Homère 
cite l«s monts Néritos, Néïon et 
€ora\ ; on y élevait par consé- 
quent peu de chevaux, mais It's 
chèvres et les iKBufs y trouvaient 
d'excellenrts pâturages (Od., xiii, 
344). On y récoltait beaucoup de 
yin et de blé. Homère ne nomme 
que deux villes, Ithaque et le 
port de Rhéitron. La ville d'I- 
thaque, à laquelle touchait le 
palais d'Odysseus, était située au 
pied du Néïon, probablement au 
milieu de llle, dans la partie N. 
— Elle tirait son nom de l'aù- 
cien héros Ithacos, fils de Ptéré- 
laos (Od., XVII, 207). 

Itylos ("ItuXo;), fils de Zèthos 
et d*Aëdon. Sa mère le tua par 
erreur, croyant tuer le fils aîné 
de Niobè (0//., xix, 52i). 

IxIonCUitov), roi de Thessalio, 
mari de D:a. Repoussé de tous 

Eour avoir tué son beau-père 
éïpneus, il eut recours à la 
clémence de Zeus, qui lui donna 
asile dan^ l'Olympe; il le ré- 
compensa de son hospitalité en 
essayant de séduire Hëra. Trompé 
par elle, il s*unit à. une nuée 
dont il eut Ccntauros, et Zeus le 
punit de son inso'ence en char- 
geant Hermès de l'attacher à une 
roue ailée qui l'emporta à travers 
les airs, et qu'on plaça ensuite 
aux enfers. — Les mythologues 
modernes en comparant le sens 
de tous ces noms, IxioUy i*homme 
à la roue, D/a, la céleste, autre 
sens de veçéXy], la nue avec la- 
auelle Ixion s'unit, PirithooSy fils 
d'Ixion (pour 7tept-66oç, qui court 
ou tourne autour) ont vu dans 
Ixion la personnification de la 
trombe, qui se forme dans le 
ciel en s'unissant aux nuages et 
s'abat sur la terre en tournoyant, 



Japet. (Voy. lapé'tos.) 
Jocastè. {Voy. Epicastô.) 

Jimon. {Voy, Hèra.) 
Jupiter. (Voy. Zeas.) 



(Aiaç, contr. ASç) , an- 
cienne ville de Laconie , située à 
10 stades de la mer; elle fut dé- 
truite par les Dioscures (Castor et 
Polydeucès, surnommés ÀaTcépo-at, 
destructeurs de Laas) (/£,, n, 385). 

LaÔrtès (AalpTYj;), filsd'Arcé- 
sioSjDère d'Odysseus, roi d'Itba- 
que. il épousa Anticléa, fille d'Au- 
tolycos, et en eut denx enfants, 
Odysseus et Ctiménè. Danssa ieu- 
nesse, il détruisit la ville de Néri- 
con {Od., XXIV, 376), et prit part 
à la chasse de Galydon et à Tex- 
pédition des Argonauies. Il vécut 
a la campagne jusqu'à un âge très 
avance ; quana les parents des 
prétendants massacrés vinrent at- 
taquer Odysseus, il combattit en- 
core à côté de son fils {Od., xxiv, 
497). 

Laeedeemoiie ( AocxeSx ((i-co v 1 , 
1" proprement le pays qui fut ap- 

f»elé plus tard Laconie, et qui, à 
'époque héroïque, ne comptait 
que des villages; — 2" capitale de la 
Laconie, appelée aussi Sparte {Od., 
IV, 1). 

Lœstrygons (Aaiarpuy^ve;), 

antique peuplade sauvage, qui 
menait la vie pastorale. D'après 
Homère, les Lestrygons étaient an- 
thropophages. Il les représente 
comme des géants habitant un 

Eays fertile, dont la capitale était 
amosy oa une villa tondée par 
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lear roi Lamoi (Otf., x, 81). Ils 
s'emparèrent de plusieurs des corn- 
paçaoDS d'Odysseus pour les dé- 
vorer. — Les uns les placent dans 
rO. de la Sicile, les autres dans 
ritalie méridionale. 

Lftmpétlé (AaiiTnQT^Ti, la bril- 
laaie), nlle d'Hèlios et de Nésra. 
Elle gardait avec sa sœur Pbaé- 
thttsa les troupeaux de cson père 
dans rile de Thrinacie.— Ces trou- 
peaux, au nombre de sept, de cin- 
quante iét'is chacun, semblent re- 
présenter les 350 jours et les 350 
nuits de l'année primitire. Les 
noms des deux sœurs indiquent 
clairement des personnifications 
de la lumière solaire. 

L.aodaiiiia (Aao5(X(ieta), fille 
de Bellérophon ; elle eut de Zeus 
Sarpédon; Arlémis, irritée contre 
elle, la tua à coups de flèches (//., 
VI. 197). 

JLacRdieè (Aao$M>i* fille do 
Prîamos, épouse d'Hélicaon (//., 
Ti, 252), 2* — fille d'Agamemnon, 
appelée par les tragiques Electra. 



aédoB (Axo^iéScov), fils 
d*llos, père de Priâmes, deXitbon, 
de Lampos, de Glitios et d'Uicô- 
taon (//., XX, 237). Poséidon et 
Apollon, chassés de l'Olympe, 
travaillèrent pour lui pendant une 
aanée ; le premier b&tit les rem- 
parts de Troie, le second garda 
ses troupeaux; quand ils exigè- 
rent le salaire convenu, Laomé- 
don refusa de payer, et Youlut 
même les vendre comme esclaves 
{//., XXI, 441). Poséidon envoya 
un monstre marin, et Apollon 
nne épidémie, qui ravasèrent le 
pays. D'après un oracle, la colère 
des dieux ne pouvait être apaisée 
que si le roi parjure livrait au 
monstre sa fille Hésionè. Héra- 
clès l'arracha à cette mort ter- 
rible, mais comme Laomédon lui 
refusait, à lui aussi, la récompense 
promise, il prit sa ville et le tua 
</!., V, 638 ; xxi, 143). 



lApithes ( Aoicieai). race anti- 

Îue et «uerrière qui nabitait en 
bessalie, autour de l'Olympe et 
du Pclion ; elle esi connue par sa 
lutte avec les Centaures, aux no- 
ces de Pirithoos (//., i, 266, xir, 
128; Od., XXI, 295). Ce sont des 
êtres mythiques personnifiant pro- 
bablement les génies de l'orage, 
et de la même famille que les 
Centaures dont les poètes les ont 
distingués plus tara en leur prê- 
tant la forme humaine et en les 
représentant comme un peuple 
réel. 

Larissa (Adiptcraa) , ville des 
Pélasges, en ^olie, près de Cymè; 
on l'appela dans la suite Phriconis 
{II. II, 841; xvii, 301). 

Latone. [Voy, Lèto.) 

LèdUà JAiqBt], ép. pour Ai^6a) 
fille de Tnestios, épouse de Tyn- 
daréos. Zeus étant venu la voir 
sous la forme d'un cygne, elle mit 
au monde Castor, Polydeocès et 
Hélène (Od., xi. 298). Les tradi- 
tions varient; les unes considè- 
rent Clytaemnestra seule comme 
fille de Tvndaréos d'autres regar- 
dent les (feux filles, Clytaemnestra 
et Hélène,. comme filles de Tyn- 
daréos, d'autres donnent Zeus pour 
père à toutes les deux. En outre, 
suivant les uns, Polydeucès seul 
est fils de Zeus, et par suite 
immortel ; suivant les autres, les 
deux frères sont d'origine divine. 

Léléffes (Aê^eyec), ancien peu- 
ple qui nabitait sur la côte S. de 
la Troade, non loin de Pédasos 
et de Lyrnessos, en face de l'île de 
Lesbos (//.,x, 429; xx, 96). Apres 
la prise de Troie, ils émigrèrent 
en Carie. 

Lemnos (Ariiivoc), lie située 
dans le N. de la mer Msée; elle 
di'it avoir eu, dn temps a'Homère 
une ville du même nom. Elle était 
consacrée k Hèphœstos, à cause 
du volcan Hosyclos et de la tra- 
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dilioD relaliye à la chute de ce 
dieu. (Od.. VIII, 283, eti/., i, 594). 
— Auj. Limni, 

Lesbos (Aéa6o;), tic de la mer 
Egée, près des côtes de l'iEolie, 
en face du golfe d'Adramyitéos, 
avec une ville du mémo nom. (//., 
XXIV, 544 ; Od., III, 169). — Auj. 
Mélélin. 

Lèto (Atitu), en lat. Laton»), 
fille soie du Titan Cœos, soit de 
Gronos, soii de Polos, et de Phœbè; 
elle naquit dans l'Ile des Hyper- 
boréens, et aurait élé, suivant les 
plus anciennes traditions, la ffm- 
me de Zeus avant Uèra. Elle eut 
de ce dieu Apollon et Arlémis. 
Les légendes homériques ne disent 
absolument rien des persécutions 

3 u Vile eut à .«uuffrir de la part 
'Hèra avant de mettre au monde 
ses di'ux enfanls. Elle secourt les 
Troyens (//., xx, 40), et Hermès 
s'oppose à elle {ibid,,!^) elle se- 
conde sa fille Artcmis dans les 
soins qu'elle-donne à^flnéas blessé, 
ramasse les flèches d* cette déesse 
outragée par Hèra (xxi, 497-504). 
Elle mt cnàlier par s^'sdeuK en- 
fants Torgueilleuse Niobè, oui 
evait osé se comparer à elle (//., 
XXIV, 607), et le géant Tityos 
qui avait tenté «le fui faire vio- 
lence (Od., XI, 580). 

Lëto est une personnification 
de la Nuil, qui, unie à Zeus, le 
dieu du jour, donne naissance à 
Apollon et à Artémis, le soleil et 
la lu'ie. Cette signification res- 
sort clairement de tous les my- 
thes auxifliels Lèto se trouve mê- 
lée. Les deux enfanls naissent 
dans nie de Dëlos (la brillante) 
appelée aussi Astéiia, et leur mère 
est aidée par TAurore (9oTv(^),di>nl 
le nom grec signifie aussi palmier : 
d'où la légende suivant laquelle 
Lèto se serait appuyée à un pal- 
mier. 

Leocaa (Aeuxdc), 1a Roche Blan- 
che, rocher situé sur la côte de 



l'Epire, où les anciens plaçaient 
l'entrée des Enfers. Dans Homère 
[Od., XXIV, 11), c'est un rocher 
mythique, situé dans le voisinage 
df l'Océan, avant la prairie d'As- 
phodèle où Hermès conduit les 
âmes. 

Leneothéa (Aevxo6éiQ, la blan- 
che déesse), nom que prit Ino 
lorsau'elle eut été admise parmi 
les divinités de la mer. Elle était 
fille de Cadmos, roi de Thëbes ; 
poursuivie par la colère de son 
mari Athamas, elle se précipita 
dans la mer avec son fils Méli- 
certe (Od., v, 333). 

Libye (At6uT]). Homère donne 
ce ndiit à toule la partie de l'A- 
frique septentrionale comprise en- 
tre l'Egypte et l'Océan (Orf., iv, 
85). 

LIiœ (AiT«0, les Prières per- 
sonnifiées, considérées comme 
filles de Zeus et sœurs d'Atè. 
Elles représentent les prières ar- 
rachées par le repentir et le re- 
mords ; do là leur parenté avec 
Atè, l'aveuglement qui pousse au 
crime ; de là aussi la forme de 
vieilles filles ridées, louches et 
boiteuses, qu'on leur attribuait 
ordinairement (//.. ix, 502). 

lAieres (Aoxpoil, peuple de 
Grèce, divisé en deux races : les 
Lucriens - Opontiens ou Epicné- 
midiens, établis au pied du mont 
Cnémis, au nord de la Bœotie ; et 
les Locriens Ozoles, sur le golfe 
de Gorinthe. Les premiers sont 
seuls mentionnés par Homère (//., 
II, 527). 

Lotopha^es {Xtûxo<pdyoi^ man- 
geurs de Lotus), peuple paisible et 
hospitalier chez lequel Odysseus 
aborda en venant de Cythèra, 
après un trajet de dix jours (Od. 
IX. 84). Rien n'empêche de con- 
sidérer ce peuple comme pure- 
ment mythique ; mais on peut 
aussi, sans invraisemblance, lui ' 
accorder une existence réelle et 
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le placer sur la cdto de Libye. 
Quant au lotus qui formait la 
principale nourriture de ce peu- 
ple, il ne s'agit pas ici, éyioem- 
ment, du Irifolium melilotuSf qui 
n'est qu'une espère do troflo, mais 
du rhamntis lotus do Linné (ju- 
jube) . 

Lyneeus /Au-pce.S;), fils d'A- 
phareus, frère d'idas. Les Dios- 
cures lui enlevèrent ses bœufs, et 
il fut tue par Polydeucès après 
avoir blessé Castor. 

l.ycmoii (A'jxQuov), 1* roi de 
Lycie et père de Pandaros ; — 2» 
fils de Priamos et do Laothoc. 
Fait prisonnier par Achilieus, il 
fut vendu à un marchand de 
Lemnos ; racheté par Eétion, il 
retomba aux mains d'Achilleus, 
qui cette fois le tua (//., xxi, 35). 

liyelens (Auxioi), 1* habitants 
de la grande Lycie, pays d'Asie 
Mineure, situé entre la Carie et 
la Pamphilie. Ils étaient comman- 
dés par Sarpédon (//., ii, 876); — 
2* habitants de ja petite Lycie, 

{)ays situé au pied de l'Ida, dans 
e nord do l'Asie Mineure. Leur 
chef était Pandaros (//., v, 173» 
XY,- 486) . 

LycuFeos (Avx6opYoç, ép. pour 
Auxoupfoç), !• fils (le Dry as, roi 
de Tbrace. Ayant osé poursuivre 
les nourrices de Dionysos enfant, 
sur le monl Nysa, il fut frappé de 
cécité par les dieux et mourut 
peu de temps après (//. , vi, 1 30) . — 
2<* roi d'Arcadie, fils d'Aiéos et 
de Néèra ; il tua Aréïthoos en 
embuscade et fit présent de sa 
massue à Ereulbalion (//., ?ii, 
142). 

Lymessos (Avpvvioiç), ville 
de Troadc, dépendait du royaume 
de Thèbë ; c'était la capitale du 
roi Mynès (//., ii, 690 ; xvi, 60). 



Hftehaon (Mayotuv), fils d'As- 
clëpios, frère de Pudaleirio<, ré- 
gnait sur Tricca et sur llhomè en 
Thessalie ; médecin célèbre, élève 
du centaure Cbiron (//. , il, 732), il 
guérit Ménclas ei Pniloctètès, et 
fut tué par Ëurypylos. (Nestor qui 
l'avait sauvé au moment où Pa- 
ris allait le tuer, rapporta ses os 
en Grèce. Il avait d Gérènia un 
tombeau et un autel. 

Haeaiidros (Mai2v6poç), fleuve 
qui arrose Tlonie et la Phrygie 
en décrivant d'innombrables si- 
nuosités ; il se jette dans la mer 
Icarienne, près de Milètos (//., ii, 
869j. — Auj. Mender. 

Hfeonis (MY;ov^/], épiq. pour 
Maiovta), canton de la Lydie qui 
s'étendait â 1*0. du côté du Tmo- 
los(/L, m, 401; xvii, 291). 

Magnètes (MdcYyy]TE() , habi- 
tants de la Magnésie, presqu'île 
& l'E. de la Thessalie, sur l'Ar- 
chipel. Les Magnètes, d'origine 
pélasgique, prétenilaient descen- 
dre d'iEoios (//.,ii, 756). 

Maïa (MaToe, et poct. Matdcc), 
tille d'Atlas et de Pléïonè, mèro ' 
d'Hermès, qu'elle eut de Zeus. — 
Hermès étant la personniGcation 
du crépuscule, sa mère Maïa, 
l'aînée des Pléiades, est une 
étoile dont l'union avec Zeus, 
dieu du ciel, représente le lever 
des Pléiades, avant l'heure du 
crépuscule qu'elle précède et 
semble enfanter. Les sœurs do 
Maïa sont Electra et Stéropè^ 
qui rappellent l'éclat de cette 
constellation au printemps; Alcyo- 
nè et Célœno, amantes de Poséi- 
don, par allusion aux tempêtes 
qui agitent la mer au moment de 
leur coucher d'automne; enfin 
, Taygétè, mère du roi Lacedjemon 
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•qu'elle eut de Zeus, et Méropè 
femme de Sysiphos, qai^ passait 
pour mortelle à cause de' son peu 
d'éclat et de la brièveté de son 
«ours. (Decharme, myth. de la 
Grèce ant.). 

Maléa (MdXeia, épiq. pour 
Ma>êa) , promontoire situé au 
S.-Ë. de la Laconie (Od,, m, ^8 
et IX, 80). La navigation y est 
très dangereuse* — Auj. Capo 
Malia. 

Mars. {Voy. Ares.) 

Hèclsteus (My)7ct(TTe;3ç), 1' fils 
•de Talaos, frère d'Adrastos, père 
d'Euryalos, prit part à la guerre 
contre Thèbes (//., ii, 566J et 
combattit dans les jeux funèbres 
en l'honneur d'CEdipus (//., xxm, 
•678); ~2» fils d'Ecbiios, tué par 
Polydamas. 

]IIèdéa\Mr,Seioe), fille de iEétès. 
(Voy. lason.) 



(MéSwv), !• fils d'Oï- 
leus et de Rhènè, frère d'Ajax 

1>ar son père. Il habitait Phy- 
acè, où il s'élait réfugié après 
avoir tué le frère de sa belle- 
mère. Il se rendit à Troie, et fut 
tué par iEnéas (//., xv, 332); ^ 
2* Lycien qui accompagnait Hec- 
tor (//., xvii, 316); — 3r béraut 
* d'Ithaque, au service des préten- 
dants. Ayant découvert à Péné- 
lope le danger qui menaçait son 
èls, il fut sauvé par C9 dernier 
(Od., XXII. 357-380). 

Méfl^penthès (MeYaicévBv);) , 
fils de Ménélas et d'une esclave, 
épousa la fille d*Alector (Orf., iv, 
10; XV, 100 et suiv.). Il fut 
nommé ainsi à cause du chagrin 
que l'enlèvement d'Hélénè causa 
:à son père. 

Mégara (Me^àpT)), fille de 
Créon, roi de Thèbes, fut épousée 
|>ar Héraclès [Od., xi, 269) . 

Hégès (MéTY)c), fils de Phyleus 
et de Gtiménè, sœur d'Odysseuf ; 



Il vint au siège de Troie ^ la 
tète des Dulichiens, et fut blessé 
par Admètos (//., ii, 624; v, 69; 
XIII, 692). 

Hélampas . (MeXd|i7rouç)9 père 
d'Amythaon et d'Idoménë, et 
frère de Bias. Il voulut enlever 
pour son frère les taureaux d*I- 
pfaiclos, à Phylacè en Thessalie, 
mais les bergers le firent pri« 
sonnier. Il recouvra la liberté au 
bout d'une année, pour avoir con- 
seillé à Iphiclos de q^uitter sa 
maison, qui allait s écrouler. 
Iphiclos lui fit en outre présent 
des taureaux (Od., xi, 285; xv, 
225). 

Hélaiitho (Me>av6:6), fille de 
Dolios, suivante de Pénélope qui 
l'avait élevée ; elle trahit sa maî- 
tresse, et fut châtiée avec les 
prétendants {Od,, xxii, 421). 

Héléagros (MeXéxTpoç) , fils 
d'OEncus et d'Althaea, mari de 
Cléopatra. Il rassembla les plus 
vaillants guerriers de son temps 
pour chasser le sanglier de €aly- 
don en ;£tolie. Homère (//., xix, 
533'600) rapporte une partie des 
aventures de Mcléagros : dans la 
dispute qui s'éleva entre les clias- 
seurs pour la possession de la 
dépouille du sanglier, Méléagros 
tua les frères de sa mère, princes 
des Curetés de Pleuron. Les Cu- 
retés vinrent assiéger les JE,lo- 
liens de Calydon. Méléagros , 
maudit par sa mère, refusa de 
prendre part à la défense de la 
ville, et £alydon allait être prise 
d'assaut, quand le héros céda, 
revêtit sa brillante armure et re- 
poussa l'ennemi. Toute cette 
partie de l'histoire de Méléagros 
offre une remarquable analogie 
avec celle d'Achilleus. — Pour 
la mort du héros, qui n'est pas 
mentionnée dans Homère, voyez 
Althœa. 

Memnon (Méuvcov), fils do Ti- 
thon et d'Eos (1 Aurore), roi des 
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iSthiopiens ; il vint au secours de 
Priamos, tua Antilochos, et périt 
de la main d'Achilleus (Od., xi, 
582, et IV, 187). 

Hémélas, lléiiélaos (Mevé- 
Àaoç), fils d'Atreus, roi de Lacé- 
dœmone, frère d'Agamemnon, et 
mari d'Hélénë. Aprôs renlèvement 
d'Hélénè par Paris, Mcnélas et 
Odysseus se rendirent à llioa 

Eour la réclamer (//., m, 20i). 
'ambassade échoua, et Ménélas 
se joi^iiit aux autres chefs grecs, 
avec 60 vaisseaux (//., ii. 581). 
Proicgé par Hèra et par Athèna, 
il déploie le plus graud courage, 
et immole d'innombrables troyens. 
11 provoque Hector, repousse le 
valeureux iEnéas, et allait tuer 
Paris en combat singulier, sans 
l'intervention d*Aphr(wiilè(//., m, 
19, 302, 449). Il est blessé par 
Pandaros et eucri par Machaon 
(//., IV, 193). Sur le point d'épar- 
gner Adrastos, il en est empêché 
par Agamemnon, qui le détourne 
également de se mesurer avec 
Hector (//., vi, 37, et vu, 92). 
U sauve Odysseus près de périr, 
combat longtemps autour du 
eorps de Patroclos, et aux jeux 
funèbres célébrés en Thonneur de 
ce héros, obtient le troisième prix 
pour la course des chars (// , 
xxin, 293 ei suiv.). Pendant la 
nuit, il pousse une reconnais- 
santu avec Odysseus jusque sous 
les murs de Troie (Orf., xiv, 470) 
et après la prise de la ville, il 
pénètre avec Odysseus dans la 
maison de Déiphobos, qui avait 
épousé Hélène après la mort de 
Paris, et le tue (Od. , vm, 518), 
— Il pardonne ensuite à Hélène 
et part avec Diomèdès et la moitié 
de l'armée , malgré les ordres 
d'Agamemnon. Son retour est 
raconté par Nestor (Od., m, 136, 
et saiv.; 279-312) et par lui- 
même (0(/., IV, 81, 351, 586). Les 
épithètes qui lui sont le plas sou- 
Vent données sont : à^(KyCkh\ç] 
^•^Mç f^Sf à la forte voix; 



5toTpeq^( , protégé de Zeus ; 
àoiqtçtXoç, favori d'Ares; ÇivOo^^ 
blond, roux ; fioupixXi^Toç, habile à 
lancer le javelot, etc. 

Ménesthios (MevéaOtoc), \^ fils 
d'Aréithoos, roi d'Arnae en Bobo* 
tie; est tué par Paris (//., vii, 8- 
10). — 2"» Fils de Sperchios ou 
de Boros, et de Polydora, sœur 
d'Achilleus. C'était un des sept 
chefs des Myrmidons (//., xvi, 
173-178). 

Heiitop (MévTup), fils d'Alci- 
mos, ami d'Odysseus ^ui lui con- 
fie en partant radminislraiion de^ 
sa maison (Od., ii, 225). Minerve 
prend ses traits pour accompagner 
le fils d'Odysseus à Pylos. 

Merewre. (Voy. Hermès.) 



(McŒOi^vT]) , petite 
contrée du Pëioponèse, où fut 
plus tard la Mcssénie. C'est 14 
qu'Odysseus vint voir Orsilocbos^ 
{Od.j XXI, 15). Homère ne cite pas 
de ville de ce nom. 

mièlos, Hllet (MiXtito^), riche 
et puissante ville de Tlouie. E^te 
avait quatre ports {//., ii, 868) et 
était une colonie de la ville do 
de Milètos en Crète (//., ii, 647). 

Minerve. (Voy. Athèna.) 

MInos (Mivtoç), fils de Zeus et 
d'Europe, roi de Crète, célèbre 
législateur (//., xiii, 45l et xv, 
32i). Les lois qu'il donna à son 
peuple lui furent inspirées pat 
Zeus lui-même (Od.jXix, 178). U 
a pour fils Deucalion, et pour 
fille Ariadnè. Dans le royaume 
des ombres, il est souverain et 
juge des peuples (Od., xi, 567) . — 
C'est là tout ce que nous apprend 
sur Minos la tradition homérique.. 
l^s poètes postérieurs ont com*- 
pliqué à l'envi cette légende si 
simple, et distingué deux princes 
du nom de Minos. Les aventures 
de Pasiphaè, femme de Minos, 
avec le. taureau que lui avait. 
douDé Poséidon, la naissance du 
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Minotaurd, la guorre enlre Mioos 
et les Aihéniens, le tribut de sept 
jeunes garçons et de sept jeunes 
fillfs qui leur fut imposé, ot dont 
Thëseus les délivra, en tuant le 
Minoiaure, la fuiie de Daedalos 
et la mort de sua fils Icaros, 
tels sont les principaux traits de 
ces légendes confuses et souveat 
coDtradicloires. 

Hœra (MoTpx, en laiin Pare»), 
déesse du sort, dispensatrice de 
la destinée de chaque homme. 
Dans Homère, Moîpa est presque 
toujours au singulier, et aésigne, 
sans beaucoup de précision, 
tantôt la destinée générale qui 
pèse sur les hommes et les choses, 
tantôt,' et plus souvent, Tidée 

S lus restreinte de la destinée in- 
ividuellH. Ce poète attribue à la 
Moïpa toutes les choses dont la 
nécessité s'impose à Tétre humain, 

Îiar exemple la loi naturelle qui 
e soumet à la mort (Od., xvii, 
3â6); ensuite tout ce qui ne dé- 
pend pas delà volonté de Thomme, 
comme la naissance, la mort, le 
bonheur ou l'infortune. Cepen- 
dant Zeus est aussi l'arbitre do 
la destinée humaine; il peut aC' 
célérer ou retarder les arrêts de 
la Mœra, ou en décider dans les 
cas douteux (//., xii, 402 ; xix, 
203). De là la locution Aiàc [i.oXpx, 
Zeù; tlolï |toîpx. Les autres dieux 
ne sont pas non plus sans in- 
fluence sur les arrêts de la des- 
tinée, d'oîi les expressions : \ioXpix 
6eâ>v, 6e6c ts (léyaç ('A;T6XXa>v) xal 
\LoXpoi, etc. 

Plus tard, cette Parque primi- 
tive se dédoubla; on en admit 
deux, puis trois, déesses souve- 
raines du destin, et dispensatrices 
de la vie : Lachcsis, Clotho et 
Atropos ; mais elles changèrent 
de cararlère ; ce furent des déesses 
infernales, sœurs des Furies 
avec lesquelles la croyance po- 
pulaire les identifia souvent. En 
résumé, la fable des Parques 



n'est q^u'en germe dans les poèmes 
homériques; ce que le poète 
exprime par Motpa, c'est l'idée 
(ibstraite de la destinée humaine, 
de la part inévitable faite par 
Zeus à chaque homme, de la né- 
cessité irrésistible qui le pousse 
au terme fatal de son existence. 

Holion iMoXicav] fils de Mo- 
lionèy femme d'Aclor. Au duel 
{xlà MoXtb)ve) les Molions, c'est à- 
dire Ctéatos et Eurytos (//., xi, 
709, 750). 

Hase (MoO(Ta), déesse de la 
poésie et du chant; le pluriel se 
trouve déjà dans Homère, mais 
rarement; le nombre do neuf 
n'est indicrué que dans un pas- 
sage de \ Odyssée (xxiv, 60) que 
l'on considère interpolé. Nulle 

Eart on ne trouve leurs noms, 
'après V Iliade, les l^uses sont 
tilles de Zeus, habitent l'Olympe 
(II., II, i8i, 491), divertissent les 
dieux par leurs chants, "inspirent 
le chantre épique, lui rappellent 
les exploits qu'il veut célébrer, 
et accordent à ses accents le 
charme et la grâce. 

Hésiode, le premier qui ait 
cité leurs noms, les fait naître de 
Zeus et de Mnèmosynè (la mé- 
moire). Plus tard elles présidèrent 
non seulement à l'inspiration 
poétique, mois aux arts, aux 
sciences, à toutes les af)plications 
de l'intelligence humaine. Elles 
avaient un temple sur l'Hélicon, 
près des sources d'Aganippè et 
a Hippocrënè, une grotte consa- 
crée sur le Libelhron, et un au- 
tre temple sur le Pâmasses, près 
de la fontaine Castalia, qui, di- 
sait-on, inspirait les poètes. Leur 
culte se répandit de Thrace en 
Bœotie, et de là dans toute la 
Grèce, surtout à Athènes (Aca- 
démie), à Sparte, à Trœzène et à 
Gorinthe (source Pyrènè), 

Elles avaient primitivement uu 
caractère de chasteté sévère, 
comme Athèna et Artémis ; mais 
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l'habitude qu^on prit d'appeler 
fils des Muses les cnantres et les 
poètes, fit oattro une foule de 
légendes relatives à leurs amours 
avec des dieux et des mortels. — 
Leur parenté avec ApolioD,comme 
déesses de la poésie et du chaut, 
leur fit aussi attribuer une puis- 
sance fatidique, et elles rendirent 
des oracles. 

Myeémes (Muxi^vai), ville de 
TArgolidc, résidence d'Agamem- 
Qon à, l'époque de la guerre de 
Troie. Elle était fameuse par ses 
richesses, et surtout parle tiésor 
d'Atrens, dont les murailles cy- 
clopéennes sont encore debout^ 
Les ruines de Mycénes sont voi- 
sines du village actuel do Kra- 
bâta. 

Myrinè fMvpfvT]), fille de Teu- 
cros, femme de Dardanos. D'après 
la tradition des Pélasges, elle 
avait donné son nom à une émi- 
nence située près de Troie, devant 
les portes Scsees, et qui passait 
pour être son tombeau. Cette 
éminence s'appelait à l'époque de 
la guerre de Troie BocxUioi, ou 
Colline aux ronces. 

HyFmldoifts (Mup|xiS6ve;] , nom 
d'une peuplade Achatenne établie 
dans la Thessalie (Phtbiotide) et 
soumise à la domination d'Achil- 
leus, avec Phthia et Hellas pour 
capitale (//., i, 180). Sous Pëleus 
ils avaient émigré de Tile d'i€- 
ginè. Ils passaient pour vaillants 
et belliqueux, (jiefocXi^Tops;, çiXou' 
TÔXe|xot). 

llysiens (Mucrot), 1* habitants 
de la Mysie, en Asie Mineure, 
établis entre T^Esopos et l'Olympe 
du temps d'Homère. Ils étaient 
originaires de la Thrace (//., ii, 
838; X, 430). 2« Peuple d'Europe, 
sur les rives du Danube (II., xiii, 
o). 
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Naïades (NT)f6e;, ion. pour 
NaVaSec). nymphes des sources, 
des fleuves, des eaux courantes, 
recevaient différents noms suivant 
leurs attributions ; Potamides, 
celles des fleuves, Crènèides, celles 
des sources, etc. On les regardait 
généralement comme fillosdeZeus, 
(toutes les eaux venant du ciel) ; 
comme protectrices de la jeunesse, 
à cause de l'action fécondante 
de leurs eaux ; et comme divini* 
tés purificatrices [Voy,, Od., xiii, 
102 et sulv.; IL, xx, 8). 

IVausleaa (Nauaixdtx), fille 
d'Alcinnos, roi des Phœaciens. 
Athèna lui inspire en songe l'idée 
d'aller laver des vêlements sur le 
rivage, où Odysseus, après son 
naufrage, se livrait au repos; elle 
s'y rend avec ses suivantes et le 
bruit de leurs ébats réveille le 
héros. La jeune fille, loin de s'ef- 
frayer de l'aspect misérable d'O- 
dysseus, lui fait donner des véte- 
tements et le conduit au palais de 
son père [Od,, vi, et viii, 457- 
468). 

IVanslthoos (NaudtBooç), fils 
de Poséidon et do Péribœa, père 
d'Alcinoos et de Rhè\ènor, roi 
des Pliaeaciens qu*il amena de 
l'Hypérie (pays voisin des Cyclo- 

f)cs, probablement en Sicile), pour 
es établir dans l'Ile de Schéria 
[Od., VII, 56-63, VIII, 564.) 

Naxos (NàÇoc), la plus pande 
des Cyclades, avec une ville du 
même nom ; elle s'était d'abord 
appelée Dia (Od., xi, 325). Sa fer- 
tilité en vin la fit consacrer à 
Dionysos. 

iWesera (Neaîpa) , nymphe de 
qui Hèlios eut deux filles, Lam- 

4. 
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pétiè et Phaéthusa (Od.,iiU, 133 
et suiy.). 

IVèion (Nin^ov), montagne sitaée 
dans la partie nord do Tilc d'I- 
thaque ; sur ses pentes s'élevait la 
yille d'Ithaque, capitale des états 
d'Odvsseus (//., i. 186). Le Nèïon 
est aistinct du Nériton, avec le- 
quel on l*a quelquefois confondu 
et qui se trouve plus au sud. 

HVélenns (NiiXe)5( , fil» de Poséi- 
don et de Tyro^mari de Ghloris,përe 
de Pcfo et de Nestor (Od., xi, 
254) . Il fut chassé d'IolCos en Thes- 
salie par son frère Pélias et émi- 

f^ra en Messénie où il fonda Py- 
os. Ses fils périrent dans une 
gaerre contre Héraclès ; le dou- 
zième seul échappa : ce fut Nes- 
tor (A/. ^xi, 691). Homère ne nomme 
que trois de ses fils : Nestor, Ghro- 
miosetPériclyrnénos. Nèleus vain- 
quit les Arcadiens sur les bords 
da Céladon. (//.,. vu, 133). 

Néôl^tolémos (N&oict6Xe(jm>() , 
fils d'Achilleus et de Déidamia, 
fut élevé k Scyros, auprès de Ly- 
comèdès, où Odysseus vint le 
chercher pour l'amener au siège 
de Troie (Od., xi, 50* et suiv.). 
11 se montra digne de son père 
autant par sa sagesse que par sa 
valeur. Après la destruction de 
Troie, il ramena les Myrmidons 
à Phthia et c(>ousa Hermionè, fille 
de Ménélas {Od., m, 188 et iv, 5). 
— Telle est la tradition de 1'/- 
Uade et de V Odyssée. D'autres 
mythes lui donnent le nom de 
Pyrrhos, lui font tuer Priamos sur 
Tautel de Zeus, et épouser ensuite 
la veuve d'Hector. Selon Pindare. 
il eut d'Andromaehè Molossos, qui 
donna son nom à une contrée de 
l'Ëpire. 

IV^ptuifte. {Voy. P^iséldon.) 

IVérevs (NY)peuc), fils de Pon- 
tos et de Gaea, époux de Doris et 

S ère des Néréides. 11 commandait 
ans la toer Mgêe, sous les oiMres 
de Poséidon. Homère le nomme 



YépMv, le yieillard. (//.,xriii, 141)- 
— Nèreus est proprement la per- 
sonnification de la mer en moa- 
vement, romme les Naïades pour 
les eaux douces. La vue des rrde» 
que le vent dessin* à la surface de 
la mer et de la blanche éetime 
qui s'y forme a fait concevoir Nè- 
reus comme un vieillard. Il ha- 
bite au fond des eaux et n'emploie 
sa puissance qu'à seconder les 
navigateurs. 

fVèiréide (N»)pififç), ion. pour 
NYipefç, fille de Nérews et de Do- 
ris. Ce nom ne se trouve que dans 
V Iliade, et seulement au pInrieK 
Thctis se plaint aux Néréides, 
comme à des soeurs, de la desti- 
née de son fils (//..xviii, 52, xxiv, 
84). Homère en rcconnaii cin- 
quante, mais n'en nomme qne 
trente-quatre. Elles habitent au 
fond de la mer avec leur père, et 
se plaisent à secourir les marirs 
en péril. Les noms que leur donne 
Hésiode sont expressifs et se rap- 
portent presque tous aux phé- 
nomènes de la mer ; ils rappel- 
lent les bienfaits dont elle comble 
l'homme, la facilité qu'elle donno 
au commerce et aux communica- 
tions ; ces divinités bienfaisantes 
exprimaient vivement le charme 
de la mer et les séductions qu'elle 
exerçait sur un peuple de navi- 
gateurs. 

IVèFleos (Ni^pcxoc), aneienne 
ville de l'ile de Leucas, auj. Santa- 
Maura. Nèricos était située, selon 
Strabon, à l'endroit où la pres- 
qu'île se j( lignait à la terre ferme . 
(Od.jXXiv, 377). 

IVéritoii iNripiTov), montagne^ 
située dans le sud de llle d'Itna, 
que (ll.fiit 632; Od., ix, 2i,xui 
351). 

Nestor (Néfrtwp), fils de Nèleus 
et de Citions. H avait vu trois gé- 
nérations d'hommes, était le plus 
sage des Grecs, et possédait l'é- 
loquence la plus douce et la plus 
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persuasive; ses épithètes ordinai- 
res sont : Xiyuc àyopiQ'^ic» T^pwv, îit- 

TjSueic^c. Il échappa seul au mas- 
sacre des fils de Ncleus par Hé- 
raclès (//., XI, 689), se distingua 
dans sa jeunesse par de brillants 
exploits, battit Ëreuthation, tua 
Itymoneus, chef des Ëléens, prit 
part an combat des Lapithes et 
des Centaures, à la chasse de Ca- 
lydon et à l'expédition des Argo- 
nautes. Malgré sa vieillesse, il se 
charge avec Odysseus d'entraîner 
contre Troie les chefs de la Grèce 
et part à la tête des Pyliens et 
des Messéniens {Il . ,ii, 591 et suiv.). 
Il cherche à réconcilier Agamem- 
non avec Achilleus, gourmande 
les Grecs lorsqu'ils se laissent 
aller au découragement, et donne 
à tous les chefs, dans les circons- 
tances critiques, d'excellents con- 
seils. — Homère s'est plu à re- 
tracer dans ce vieillard, autrefois 
l'un des plus vaillants héros de 
la Grèce, encore doué d'un esprit 
sain et vi^'oureux, d'une excel- 
lente mémoire, d'une éloquence 
parfois un peu verbeuse, mais 
douce comme le miel, l'idéal de 
la vieillesse qui règne par le res- 
pect qu'elle inspire. 

iVlobé (Ni6êT]), fille do Tanta- 
los et de Bia, femme d'Amphion, 
roi de Thèbes, dont elle eut $ix 
fils et six filles. Ficre de sa fé- 
condité, elle osa se préférer à Lëto; 
Apollon et Artémis, pour venger 
l'outrage fait à leur mère, tuèrent 
les douze enfants de Niobc, qui 
restèrent neuf jours sans sépul- 
ture; leur mère elle-même fut 
changée en rocher (//.. xxiv, 602), 
et depuis ce jour, elle continue à 
fondre en larmes. 

Suivant M. Decharme [Myth, 
de laGr. ant.)^ le myihe de Niobè 
offre un problème qui n'est pas 
encore résolu. Les uns voient dans 
Niobè une divinité de l'hiver et 
de la neige, dont les enfants sont 



détruits par Phœbos et Artémis- 
à l'apparition du printemps (Max. 
Millier); les autres, une sorte de 
Rhéa, mère féconde qui , au prin- 
temps, s'enorgueillit de ses en- 
fants (végétation, feuilles et fleurs) 
et les voit périr au fort de l'été 
sous les rayons ardents du soleil 
(Preller). Toutes ces interpréta- 
tions ne sont en effet que d'in- 
génieuses hypothèses, dénuées do 
valeur scientifique. 

Nireus (Ntpeu;), fils de Gharops 
et d'Aglaè, do l'ilc de Symè ; c'é- 
tait le plus beau des Grecs après 
Achilleus \lLy II, 671), 

Notos (N6toç), vent du Sudoti, 
plus exactement du S.-S.-O. (//.,. 
II, 145). 11 apportait l'humidité et 
la pluie. 

Nuit. (Yoy, Nyx.) 

Nymphe (Nu|xçri), déesse re- 
prcseutée par la mythologie ho- 
mérique comme une divinité (6sà) 
d'un rang inférieur à celles de l'O- 
lympe. Les nymphes habitaient la 
terre, et résidaient dans les bois, 
les lies, les montagnes, les sour- 
ces. On trouve dans Homère NuaçT) 
Nïii;, naïade, nymphe des fon- 
taines, N0|i90(t opeffTiaSeç, nym- 
phes des montagnes ; vu^çat (kfpo- 
vo^ot, nymphes champêtres, qui 
accompagnaient Artémis. Les 
nymphes sont filles de Zeus, 
comme issues des sources, des 
bois sacrés et des fleuves (Od.,x, 
350) ; elles font cortège aux autres 
déesses et sont honorées dans des 

§ rôties sacrées, souvent même par 
es sacrifices. En général, les nym- 
phes apparaissent comme des per- 
sonnifications de certaines forces 
de la nature, et auriout du prin- 
cipe humide. Elles sont filles de 
Zeus, c'est-à-dire qu'elles doivent 
leur naissance aux eaux tombées 
du ciel, qui pénètrent dans le 
sein de la terre et s'y fraient des 
routes secrètes pour reparaître eu 
sources jaillissantes. 



G8 



DICTIONNAIRE 



L'heureuse action des eaux sur 
la yégctalion lit attribuer aux 
nymphes une puissance nourri- 
cière et fécondante ; elles furent les 
nourrices de plusieurs divinités, 
Hermès, Dionysos, etc., et étaient 
regardées comme protoclricns des 
jeunes filles et surtout des fian- 
cées (vu{i9at) Enfin, on attribua 
aux nymphes, déesses de la santé 
grâce à la vertu purificatrice et 
curative de certaines sources, la 
faculté de prévoir et de révéler 
aux hommes l'issue des maladies, 
et l'avenir en général. 

Nyx, Naît (NuO, divinité allé- 
gorique qui, suivant Homère, exer- 
çait son pouvoir sur les dieux et 
les h'immes (//.,xiv, 78). Suivant 
Hésiode, Nyx était fille du Chaos 
et sœur d'Erébos, dont elle eut 
Miher et Hèméra. 



Oeéanos ('Ûxeocvo;). 1** Large 
fleuve qui entoure la terre. Pour 
Homère, c'est bien réellement un 
fleuve (7coTa|i6ç, p6of,) distinct de 
la mer (OaAaaŒX, tcovtoç, &).ç). H 
est évident qu'il coule autour de 
la terre, qu'il la limite de toutes 
parts ; ce qui le firouve, c'est 
d'abord l'é pi th6leà4»oppooç, ensuite 
la description du bouclier d'A- 
chilleus, où Héphœslos Ta ainsi 
représenté (//., xviii, 399, 608). 
De plus, il est nommé dans les 
quatre régions du monde; à 
l'orient, où l'Aurore, le Soleil et 
les autres aNtres. sortent de ses 
eaux; à l'occidebi, où ils se re- 
plongent dans son sein; au midi, 
où habitent les Pygmées ; et au 
nord, uù la constellation de 
l'Ourse descend dans ses eaux. — 
Au delà de l'Océ'tn habitent dif- 
férents peuples mythiques , les 
éthiopiens, peuple vertueux et 



fortuné; les Gimmériens, aux- 
quels Hèlios n'envoie jamais ses 
rayons,et près desquels s>' trouvent 
les fleuves inf^^rnaux et la sombre 
région de l'Hadès ; en deçà s'é- 
tendent les champs fortunés de 
l'Elysée. D'ailleurs toute cette 

?;éographie mythique est très con- 
use et remplie du contradictions. 
M. Ploix (Revue archéol. 1877), 
explique comment avait pris 
naissance chez les anciens l'idée 
de ce fleuve circulaire, qui n'est 
point la mer et ne se confondra 
que plus tard avec elle. L'obser- 
vation, dit-il, pouvait facilement 
faire reconnaître que c'était l'eau 
tombée du ciel qui entretenait les 

sources et les rivières Mais 

d'où venaient ces nuées qui re- 
paraissaient de temps à autre 
dans le ciel, qui ne se lassaient 
pas de pleuvoir, qui semblaient 
inépuisables? 11 y avait donc 
quelque part un immense réser- 
voir qui fourni-^sait indéfiniment 
à la terre l'eau qui lui était né- 
cessaire. Or c'est à l'horizon que 
les nuages semblent naître et se 
développer, il était donc naturel 
do supposer à l'horizon un grand 
réservoir plein de liquide. Les 
anciens croyaient la terre ronde 
et plate, le ciel couvert était 
pour eux une calotte hémisphé- 
rique appuyée sur le bord ae la 
circonférence terrestre. Donc, au- 
tour de la terre, toute une cein- 
ture hquide d'où sortaient les 
nuages. Lt-s Grecs appelèrent 
'Qxexvô'c ce ré>ervoir circulaire. 
— 2* Divinité primordiale qu'Ho- 
mère regarde comme le principe 
de toutes choses et des dieux 
mêmes (6efi)v féveaiç). Le dieu 
Oeéanos ne le cède en puissance 
qu'à Zous ; il a pour épouse Té- 
tnys, et pour (illes Théiis, Eury- 
nomè et Perse; il est le père de 
tous les fleuves, de toutes les 
sources, et même de tous les dieux 
(//., (xxi, 196). Homère ne lui as- 
signe pas d'origine, mais Hésiode 
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le dit fils d'Oaranos et de Gaea, 
el i'ainé des Titans. 

Odys8eas,Ul7sse('OÔv(T(Teuc^, 
fils de Laë'tès et d'Anticléa, et 
frère de Ctimcnë; ii était roi des 
Céphalléniens , c'esl-à-dire des 
iles d'Ilhaque, de Samë, de Za- 
cynthos et d'une partie du con- 
tinent voisin. Il épousa Pénéiopè, 
et en eut Tèlémachos ou Télé- 
maque. — Suivant Homère, Odys- 
seus se distinguait entre tous les 
mortels par son éloquence, sa 
pradence, son courage à toute 
épreuve, et sa sagesse égalait 
celle des dieux. Les mythographes 
postérieurs défi^'urërcnt cet ad- 
mirable caractère, et allèrent 
iusqu'à lui prêter des traits de 
lâcbetc et de perfiiiie. Virgile lui- 
même a beaucoup contribué à 
cette altération, en attribuant à 
Odysseus des défauts qui mettent 
en relief les qualités d'^Eocas. 

Fable homérique : Odysseus 
reçut ce nom de son aïeul Auto« 
lycos, qui était arrivé fort en 
colère (ôSuaaajxevoî , Od,, xix, 
401) contre les gens du pays. 
Dans sa jeunesse, il alla voir cet 
aïeul et fut blessé au genou par 
un sanglier lOd , xix, 393-475), ce 
fut la trace lie cette blessure qui 
le fit reconnaître par sa nourrice 
Eurycléa lorsqu'il revint du sièço 
de Troie. Envoyé en Messénie 
\ pour réclamer le payement d'une 
1 dette publique", il reçut d'iphitos 
\ l'arc d'Eurytos {Od., xxi, 14-38) 
qu'il laissa plus tard à Ithaque, et 
que les préten«lants ne purent 
tendre. Nommé roi d'Ithaque, il 
épousa Pénélope et en eut Tèlé- 
machos. Les Âtridcs vinrent le 
trouver et le décidèrent diffici 
I lement à marcher avec eux contre 
' Troie (Od., xxiv, 116). Il partit 
d'Ithaque, laissant Tèicmachos 
I encore enfant, et confia la sur- 
veillance de sa maison à Mentor. 
— Avant l'ouverture des hosti- 
lités, il se rend à Ilion avec Mé- 



nélas, pour redemander Hélène 
et les trésors enlevés par Paris, 
et rejoint l'armée à Âulis avec 
douze navires; arrivé devant 
Troie, il se distingue entre tous 
par sa sagesse et son courage, 
s'offre au combat avec Hector, 
protège Diomèdès blossé, réprime 
une sédition de l'armée, et rend 
le courage aux Grecs démoralisés. 
C'est surtout comme négociateur 
habile qu'il se fait remarquer; 
c'est lui qui répare les torts, 
apaise les inimitiés personnelles, 
ei cherche à étouffer de fatales 
querelles. Il conduit l'hécatombe 
expiatoire et la fille de Chrysès 
à Ghrysë, pour apaiser Apollon; 
il va chercher Neoptolémos dans 
rilo de Scyros , pénètre dans 
Troie déguisa en esclave, et plus 
tard, se glisse avec Diomèdès 
dans le camp troyen, d'où il ra- 
mène les cnevaux de Rhœsos, 
grâce aux indications de l'espion 
troyen Dolon dont il s'est emparé 
(//. x, 359-514). Après la mort 
a'Achilleus, ii enlève à l'ennemi 
le corps du héros, dispute ses 
armes à Ajax fils de Télamon, et 
les obtient (Oi. xi, 544). Il prend 
place dans le cheval de Troie, et 
fait taire ceux q^ui voulaient ré- 
pondre à. la voix d'Hélénè {Od. 
IV, 269-289). 

Navigation d* Odysseus, Après 
la prise de Troie, il part d'abord 
avec une partie des Grecs, puis 
revient en Troade auprès des 
Atridcs; jeté ensuite sur la côte 
des Gicones (Europe), il prend la 
ville d'ismaros, s'enfuit après un 
échec jusau'à Matée, et de là 
chez les Lotophages (Libye). Il 
va explorer le pays des Gyclopes 
{voy. Polyphèm'os), aborde chez 
iÊolos qui lai donne l'hospitalité 
pendant un mois (//•, x, 1-79) et 
arrive ensuite chez les Laestry- 
gons (N.-O. de la Sicile), puis 
dans l'Ile d'^a, où résidait U 
magicienne Gir<'è. Il y reste une 
année entière, et sur le conseil de 
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Gireè, se remet en mer, traverse 
l'Océan et arrive aux enfers pour 
consulter Tirésias (Od,, xi, 1*635) 
qui l'avertit des nQUveaux dangers 
qu'il doit courir. Il revient àTile 
d'^ oiï Circè lui donne de nou- 
velles instructions. Poursuivi gar 
la colère de Poséidon, père de Po- 
lyphèmos, il échappe aux Sirènes et 
à Charybde, mais Soylla lui enlève 
six de ses compagnons. Dans la 
Thrinacie, ses compagnons immo- 
lent à son insu les bœufs du Soleil. 
Zeus irrité foudroie leur vaisseau, 
et Odysseus échappe seul au nau- 
frage (Od., XH» 1-419). Il aborde 
dans l'Ile d'Ogygia où Calypso le 
retient longtemps; mais Athèna 
intercède pour lui auprès de 
Zeus, el après- avoir construit 
lui-même un navire, il peut re- 
prendre la mer. Après dix-huit 
jours de traversée, il arrive dans 
l'Ile de Schéria, séjour des heu- 
reux Phasaciens, où il est ac- 
cueilli avec bonté par le roi Al- 
cinoos. ■— Il arrive endormi à 
Ithaque, ne se fait connaître que 
de son fils, entre dans son palais 
en mendiant, et subit de nom« 
breux affronts, notamment de la 

Çart d'iros. Enfin il prépare avec 
èlêmachos le massacre des pré- 
tendanls, se fait reconnaître d Eu- 
ma3os et de Philœtios, tend l'arc 
d'Eurylos et s'en sert qour exter- 
miner les prétendants (Od., xxii, 
1-380) châiie tous les serviteurs qui 
l'avaient trahi, et se découvre enfin 
à la fidèle Pénébpè et à son vieux 
père Laërtès. Telle est la légende 
homérique. Les épithMes qui ac- 
compagnent le plus souvent son 
nom sont : itoXwtJiriTW *io>v{j.yi^«- 
voç, *r6XuTpeicoç> icoXyfipiov, ôaiç- 
pwv, Ta>a(ji9pwv» tco>vTXaç, t>T|' 
pteov, fîtoyevTÎc, àvtCSeoçv Ôloç, à|i\i- 
pLWv, yuôa>iii.o«, ôowpntXuTdçr etc. 

ŒclMiUa (Ol^aXiri), 4- ville de 
Thessalie, sur le Pèneus, rési- 
dence d'Eurytos {//., H,73(^; -^ 
S" ville de Messénie à laquelle 



parait se rapporter aussi le mythe 
d'Eurytos (Od.,viii, 224). 

Œdipas, (Edipe (OISittouc) » fil& 
de Laïos et d'Epicastë ou locastè. 

Êère d'Etéoclès et de Polyaeicès* 
n oracle ayant annoncé à Laïos 
que son fils lui ôlerait la vie, il 
ht exposer l'enfant dès sa nais» . 
sançe. Un berger du roi de Co- 
rinthe la trouva et le porta à. la 
reine qui l' éleva. CËdipus averti 
par l'oracle de Delphes de ne pas 
retourner dans sa patrie, se di- 
rigea vers Thèbes, tua son père 
Laïos sans le connaître; expliqua 
l'énieme proposée p%r le spbiQX 
et épousa sa mère Ëpi^astè. 
Après la découverte de cet affreux 
mystère, (Edipus se creva les 
yeux et Epicastè se pendit {Od,, 
XI, 271-280). Homère décrit les 
jeux funèbres célébrés en son 
honneur par les Thébains (//., 
xxiii, 665). La légende homérique 
a été développée, embellie de 
mille détails par les tragiques. 
Ce type de Ihomrae poursuivi 

Sar la puissance implacable du 
estin, malgré la pureté de soo 
cœur, ne prouve pas, comme OD 
l'a souvent répété, que la croyance 
antique livrait la volonté humaine 
à l'arbitraire d'une aveugle fata- 
lité; en effet dans Œdipe à Co- 
lone, le malheureux qu'une vie 
pleine de forfaits involontaires 
n'a point rendu réellement cri- 
minel, vient mourir réhabilité, 
entouré de pitié et de respect,, 
dans le sanctuaire des Eumé- 
nides. 

Des mythologues moderne ont 
rangé OÉdipus dans la catégorie 
des héros solaires, et vu dan», 
les divers événements de sa vie 
les phénomènes lumineux qui se 
produisent dans le ciel. Cette in** 
terprétation, basée sur la compa- 
raison d'OEdipus,' de Laïos et du 
Sphinx avec les personnages vé- 
diques, parait fort contestable. 

OSneos (Olveuç). fils de Por* 



DE LÀ UTTHOLOGIB d'hoU&BE. 



71 



iheas, roi de Calydon en MioMe, 
épou^ d'Althaoa, père de Tydeas, 
de Méléagros, etc. (//., xt\, 113). 
Artémis, irritée de ce ((u'il l'avait 
oubliée dans ie^ sacriQces de la 
fin des moissons, envoya un san- 
glier monstrueux qui ravagea la- 
contrée {voy-, Méléagros). CËneus 
était l'hôte et l'ami de Belle- 
rophoo. 

Of^g^ia (QyMyirijj lie de la 

géographie mythique , résidence 
de la nymphe Galypso (Otf., i, 
85; yi, 172; yii, 244 et suiv.). 
Il est inutile de ehercher la po- 
sttion de celte lie imaginaire. 
Des géographes anciens et mo- 
dernes lont essayé, mais sans 
résultat, naturellement, Tout ce 

3 ni ressort des vagues indications 
*Uomëre, c'est qu'elle était située 
à l'occident de la Grèce. 

Oïleus ('Ot>eu;), prince de Lo- 
cride, père d'Ajax le Locrien et 
de Médon (IL, lin, 697; ii, 527, 
et passim). 

Olynipos, ^'O^vtJLTro; et 0'jXv[i.- 
ico;). C'est proprement une haute 
montagne située entre la Thés- 
salie et la Macédoine (aujourd. 
Ëiimbo) . Du temps d'Homère, la 
croyance populaire faisait du 
mont Olympos la résidence des 
dieux, sans le confondre avec le 
vaste ciel (//., v, 867; xv, 195). 
Sur la cime la plus élevée se 
dressait le palais do Zeus, où les 
dieux s'assemblaient pour déli- 
bérer; et tout autour, sur les 
sommets inférieurs, étaient les 
demeures particulières des autres 
divinités. (//.,x, 1, 76;xvni, 186; 
Od. lit, 377). — Il était naturel 
que les Grecs fissent de cette 
montagne, qui domine les nnages, 
le séjour du roi des dieux; tous 
les peuples primitifs ont assigné 
aux puissances supérieures la 
résidence la plus éloignée pos- 
sible du sol habité par les mor- 
tels, sans pourtant les en isoler 
complètenieot. Du reste, la pré-» 



sence fréquente des orages autour 
des plus hautes cimes a dû con- 
tribuer à l'affermissement de 
celle croyance. — r Plus lard lo 
mythe se transforma, l'Olympe 
devint un séjour idéal de la di- 
vinité, et se confondit avec le 
ciel. 

Olympiades, surnom des Muses, 
qui habitaient l'Olyn^pe (//., ii, 
491). — Olympien^ surnom de* 
Zeus et souvent aussi des autres 
dienx. 

Onehestos ÇOxii\^fh<;), ville 
de Bosotie, sur le bord du lac 
Gopaïs, avec un bois consacré à 
Poséidon (/^,ii, 506). 

Opiis, Oponte ('ÛTrâst;, ép. 

pour 'Ottov;), capitale de la Lo- 
cride , voisine de la mer , et 
fondée par Opus, fils de t'Ocros, 
(//., xviii, 326). C'était la patrie 
de Patroclos. 

Orehoménos ('Opyoij.ev(Sç) •' 
1* 'Opx. à MivvYito;, ville antique 
lie Bœolie, à l'embouchure du 
Céphisos, sur le lac Copaïs; ca- 
pitale du royaume des Minyens, 
auj. ruines près de Skripu (Od., 
XI, 289); — 2» ville d'Arcadic 
(//., Il, 605). 

Orestès ('Opldryi;), fils d'Aga- 
memnon et de Clytaemncstra, fut 
porté par sa sœur en Phocide, 
chez son oncle Strophios, où il 
fut élevé, et se lia d ami lié avec 
Pylados son cousin. Il revint à 
Mycèucs sous le règne d'^Egis- 
thos qu'il assassina,, ainsi que sa 
propre mère, pour venger le 
meurtre de son père (Od., iv, i95, 
203, 303 et suiv.; i, 30 40, 298). 
11 régna ensuite à Mycèncs. 

Orion (^Ûpfov), fils d'Hyriœos; 
il était d'une force et d'une beauté 
remarquables, et très habile 
chasseur. Il fut aimé de l'Aurore 
(Od., V, 121; XI, 310) et fut tué 
par Artémis à Délos (Ortygia) 
c'est tout ce qu'en dit Homère; 
il ajoutée qii9 son ombre continue 
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à se livrer dans l'Hadés à sa 

ÎiassioD pour la chasse. Toutes 
es autres traditions sont posté- 
rieures aux temps homériques. 

Suivant M. Decharm»*, Orion 
est d'abord l'astre brillant de 
la belle saison, à laquelle il em- 
prunte son nom ("Qpx, la saison 
des fruits, Icté); on le person- 
nilia ensuite sous les traits du 
géant à l'armure d'or, à l'épée 
étincclanle, qui, accompagné du 
Chien, autre constellation bril- 
lante (Sirius), parcourt sa route 
céleste, éclipsant les autres cons- 
tellations. Quand on le voyait 
disparaître aux premières lueurs 
du jour, on disait que l'Aurore 
l'avait enlevé; lorsqu'il était 
éclipsé par la lune, on le faisait 
tuer par Artémis, qu'il avait osé 
provoquer au jeu du disque. 

Ortyfpla ('Optuf îrj). D'après les 
anciens interprètes, c'est l'ancien 
nom de l'Ile de Dé'os. où Orion 
fut tué par Artémis (Od., v, 123; 
XV, 403). Leur opinion parait 

Préférable à celle qui voit dans 
rtygia une He voisine de Délos, 
ou une autre ile voisine de Syra- 
cuse. — Littéral. : Ile des Cailles, 

Ossa ("Oaaa). 1* nom de la 
Renommée, messagère de Zeus, 

Î[ui porte à Zéphyros et à Boréas 
es prières d'Achilleus (//.,xxiii, 
1-79] • — 2* moiilaKne de Thes- 
s^lie, séjour des Centaures (Od, 
XI, 315). Auj. Kissavo. 

Otos fû^orf- ^* ^*ls ^® Poséi- 
don et d'iphimédia , l'un des 
Aloades, frère dEphialtès (//., v, 
385) [Voy. ces noms)*; -- 2« Cyl- 
lénien, compagnon de Mégès (//., 
XV, 518). 

Ooranos, Vranas (O0pav6ç), 

divinité primordiale, personnifl- 
cation du Ciel. Ouranos est Té- 
poux de Gaea, la Terre, et il a 
eu d'elle les Titans et les Tita- 
nides, les Cyclopes . les Centi- 
manes ou Hôcatonchires [JL^ xv^ 



36 ; Od,f V, 184). Homère ne parle 
d'Ouranos qu'implicitement; la. 
Genèse hésiodique raconte qu'Oa- 
ranos, voulant arrêter le cours 
de la création, plongeait ses en- 
fants à mesure an 'ils naissaient 
dans les entrailles de la terre, 
et que Gœa, révoltée de tant de 
cruauté, le fit mutiler et rendre 
impuissant par son fils Gronos. 
Celte fable correspond à une 
grande idée abs raite : la con- 
damnation d'Ouranos à l'impuis- 
sance et l'avènement de Cronos 
marquent en eff t une période 
nouvelle, une seconde phase 
dans le développement de la créa- 
tion. L'œuvre de génération, un 
moment suspendue, reprend donc 
son cours spus la direction du 
TempSy qui préside désormais à 
la marche régulière des choses. 
Cotte idée est encore exprimée 
par l'union de Cronos et de 
Rhéa, qui n'est pas encore ce 
qu'elle sera plus tard, une divi- 
nité de la Terre, mais rerablème 
du mouvement, de la succession 
et de la durée (psa> couler). 



Pœéon, Psean (Ila^eov), ion. 
pour riaidcv, celui qui guérit.) Ho- 
mère appelle ainsi le médecin des 
dieux, qui guérit Hadès et Ares 
blessés en combattant (//., v, 401; 
89'^. Apollon n'est pas encore 
mentionne comme médecin. Après 
Hésiode, Psean est un surnom 
applique tantôt à Apollon, tan- 
lot à Asclèpios. On appella aussi 
Pœan un nymne en l'honneur 
d'Apollon et un chant guerrier 
que les Grecs entonnaient en 
marchant au combat. 

Pieoniens (Ilacove;), peuple du 
nord de la Thrace, sur les rives, 
do rOrbelos, entre l'Axios (Var- 
dar) et le Strymon (Strouma) (//., 
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XVII, 350). Ils étaient très habiles 
à tirer de l'arc (//., ii, 848; x, 
428). 

Pallas. ( Voy. Athéna.) 

Pan (Ilâv), fils d'Hennës et 
de Dryops, ou de Zeus et de 
Tbymbris; divinité des campa- 
gnes , des forêts et des bergers, 
chez les Grecs et surtout chez les 
Ârcadiens; il résidait do préfé- 
rence sur le mont Lycœon en 
Arcadie. On le représentait sous 
la forme d'un homme très velu, 
avec les cornes, les oreilles et les 
pieds d'un bouc; il tenait ordi- 
nairement la flûte à sept tuyaux 
dont il était l'inventeur. 

Panachieens (Ilavaxotioî), les 
Achspcns tous ensemble, nom par 
lequel Homère désigne tpute la 
race Achseenne.( Voy. Achaeens). 

Pandaréos (IlavSdpeo;), fils 
de Mérops, de Milëtos en Crète, 
fut l'ami de Tantalos et le père 
d'Aëdon qui épousa Zèthos, roi 
de Thèbes(Od., xix, 518 etsuiv.). 
H eut encore deux autres filles 
[Od., XX ( 66) appelées Méropè et 
Cléothèra. 

Pandaros (IldcvSapoç), fils de 
Lycaon, chef des Lyciens, re- 
nommé comme archer. Il em- 
pêche la conclusion de la paix 
en blessant Ménélas (//., ii, 824 
et IV, 88-147) et est blessé à son 
tour, puis tué par Diomcdès {II, y 
y, 95, 167,296). 

Pamhellénes ( navéX)vT)ve; ) , 
tous les Grecs jéunis ; nom donné 

Bar Homère à toutes les tribus 
iclléniques. {Voy. Heilènes.) 

Panthoos, Panthée (II àv- 

6ooç) , fils d'Olhryadès , père 
d'Euphorbos et de Polydamas, 
prêtre d'Apollon à Delphes. An- 
ténor l'enleva à cause de sa 
beauté et l'amena à Troie où 
Priamos lui confia le culte d'A- 
pollon. 

PaphoB (nâfoç), ville de la 



côte 0. de Tllc de Chypre, célèbre 
par le culte d'Aphrodilc, qui y 
avait un temple fameux lOd.j vu, 
363). 

Paris [ïlàûiç), appelé auss^ 
'A>é|av6poç, fils de Pnamos. Se- 
condé par Aphrodite, il enleva 
Hélène, femme de Ménélas, enlè- 
vement oui fut la cause ou plu- 
tôt une des causes do la guerre 
de Troie (//., m, 45). Homère 
donne le motif^e cet enlèvement 
(//., XXIV, 25 et suiv.); quant au 
voyage de Paris, il se borne à 
dire qu'il retourna dans sa pa- 
trie avec Hélène en passant par 
la Phénicie (//., vi, 290). Il le re- 

§ résente comme un jeune homme 
'une beauté merveilleuse, aimant 
la société des femmes et les sons 
voluptueux de la lyre: il n'est 
pas étranger à l'art de la guerre, 
mais il manque de courage et 
craint la fatigue des combats. Il 
défie les héros grecs, mais n'ose 
leur tenir tête. Ses compatriotes 
le méprisent à cause de sa vie 
efféminée, et lui reprochent d'être 
la cause de tous leurs maux. 
VIliade mentionne une prophétie 
suivant laquelle Achillcus doit, 
mourir de sa main (//., xxii, 359), 
mais VOdyssée ne nomme pas le 
meurtrier d'Achilleus. 

Parnassos (IIapvs9(r6ç, ion. 
napvT)a6;), massif montagneux de 
la Phocide, au pied duquel était 
bâtie la ville de Delphes (Otf.,xix, 
431). Le Parnasse était le séjour 
d'Apollon et des Muses. C'est sur 
sa double cime que Dcucalion et 
Pyrrha se réfugièrent lors du ca- 
taclysme qui submergea la Grèce. 

PatroeliMi (IldTpoxXo;) , fils 
do Ménœiios et de Sthénélc, héros 
locrien, ami inséparable d'Achil- 
leus. Ayant tué par mégarde le 
fils d'Amphidamas, Clysonymos, 
il se réfugia dans sa jeunesse 
auprès de Pèleus, qui l'èleva avec 
son fils (//., XI, 765; xxiii, 8). 

5 
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Il suivit Achilleus à Troie, et ne 
prit d'abord aucune part aux 
combats; mais quand lesTroyens 
portèrent la flamme sur les vais- 
seaux des Grecs, Patroclos revêtit 
les armes d'AchiUeus, s'élaupa 
dans la mêlée et repoussa l'en- 
nemi jusque dans Troie. Blessé 
f)ar Euphorbos, il tomba sous 
es coups d'Hector (//., xvi, 39 et 
suiv.); son corps, disputé avec 
acharnement parles deux armées, 
est rapporté aans la tente de son 
ami, qui fait célébrer en son 
honneur de magnifiques funé- 
railles {IL, xxiii). 

PédMWB (nVifiavo^t i* ville 
des Lélèges en Troaae, ssr le 
Satiâbïs, résidence du roi Allés; 
«Ile fat détruite par Adiilleus ; 
.^ a« ville de Messénie (plus tard 
MéthoBc). 

VéUMges (IIeX«(Tyo{), un des 
plus anciens peuples de la Grèce; 
ils habitaient d'abord le Pélopo- 
nèsc , la Tbcssalio et l'Epire (//., 
II, 631, et XVI , 334 ; de là ils s'é- 
tendirent vers l'Asie Mineure, 
surtout dans les environs de 
Larissa et on Crète. 

PéleiiB [UfiU^jç), fils d'i€acos. 
roi des Myrmidons, résidait à 
Phlhia en Thessalie (//., xxi, 189). 
Noos nous bornerons à rapporter 
»u sujet de Pcleus la Icfende 
kwmèrique, sans mentionner les 
innombrables additions qui y ont 
été faites par les poètes posté- 
rieurs. Chéri des immortels dès 
sa n«issanre, il épousa d'abord 
Antigonè, fille d'Kurytion, dont 
il eut Polydora; il prit part à 
l'expédition des Argonautes et 
à la chasse de Calydon ; après la 
mort d'Antigonc, il épousa la 
Néréide Thétis ; tous les dieux 
assistèrent & ses noces, et lui 
oQ^rirent des présents, entre autres 
une cuirasse magnifique et les 
chevaux Xanthos et Saltos, qui 
passèrent dans la suite à Achil- 
leus. Il eut de Thétis Achilleus. 



— Patroclos, Epigéos et Pliœnix 
avaient cherché un refuge à. la. 
cour de Pèleus ; il les donna poor 
compagnons à son fils, qui fut 
l'ami du premier et apprit des 
deux autres l'art de la giierre. 
A partir de cette épocnie, fiomère 
ne parle plus de Pèleus iiu*iaÊci' 
dcmment, pour montrer le tmII^ 
l.ird isolé et déplorant sa lan- 
guissante vieillesse. 

PéUM (Ueliaç, ion. IU\iyi4, 
fils de Crètheas ou de Poséidon 
et de Tyro, roi d'Iolchos. 11 en- 
leva la couronne à son frôre 
iEsoQy chassa son autre frère 
Nèleus et força Jason, fils d^JE- 
son, à entreprendre Texpédition 
des Argonautes. 

Pélion (Ili^Xtov), haute mon- 
taffoe boisée qui s'élève en Thas- 
salie, vis-à-vis de TOssa. (//., n, 
743), d'où Pèlias (IlTiXtaç, éSoç) 
qui vient du Pèlion. 

Pélop«nèsos et PélopoB- 
uèB08 (IleXojrovvtiao; , littéral, 
lie de Pélops), grande presqu'tle 
de la Grèce méridionale, ainsi 
nommée du phrygien Pélops. 
Elle s'appelait auparavant 'Aicéa, 
neXaayea, 'Apyoç. — Auj. Morea. 

Pélops (néXoH fils de Tan- 
tales et d'Hjppodamia, père d'A- i 
ireus et de Thy estes. 11 quitta la i 
Phrygie et se rendit avec une co- i 
lonie en Ëlidc, où il obtint la 
main d'Hippodamia, fille du roi 
Œnomaos, pour prix do sa vic- 
toire à la course. Il étendit sa 
domination sar une grande partie 
de la presqu'île, qui prit et garda 
son nom (//., ii, 104 et suiv.). 

Pènéios, Péuée (Uriyttôç) , 

fleuve de Thessalie, qui prend sa 
source dans le Pinde, arrose la 
célèbre vallée de Tempe et se 
jette dans le golfe Thcrmaïque 
(auj. Salembria). Comme divinité, 
il est fils d'Océanos et deTcthys, 
cl eut de la nymphe Creusa plu- 
sieurs enfants. 
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(IlT)veX6]CY], etfépiq. 
Hriy&kéTtEvx), aile d'karios et de 
Péribœa, fut donnée en mariage 
à Odysseus, seit à la suite d un 
concours où ce héros fut yaia« 
ouear, smI à la prière de Tyn- 
aareas« C'est le type accompli 
de la chasteté et ide la fidélité 
conjugale. Restée seule à Ithaque 
aj^rès le départ de sou mari 
pour la guerre de Troie, elle fut 
exposée pendant YÏugi ans au2 
IKMirsuitefi et souvent aux vexa- 
tions des prétendants, qui, établis 
en maîtres dans le palais du 
héros, pressaient la fidèle épouse 
de s'unir à Tua d'entre eux*. 
Dans l'intérêt de son jeune fiis 
Télémachos, elle évita de les ir- 
riter en repoussant ouvertement 
leoTS proposilioos, et lewr laissa 
croire qu*eHe choisirait un éfwux 
parmi eux , lorsqu'elle aurait 
achevé un grand voile qu'elle 
destinait à servir de linceul au 
héros Laerlës; mais elle défaisait 
la nuit ce qu'elle avait fait le 
joar. Cette fraude resta secrète 
pendant truis ans, et fut à la fim 
révélée aux prétendants par une 
esclave. Pénélope , forcée d'a- 
chever son ouvrage, était plus 
que jamais exposée aux odieuses 
persécutions des prétendants. 
Âthéoa v&Bt la eon<ialcr; sur ces 
entrefaites, Odysseus revint dé- 
guisé en mendiant. Après le mas- 
sacre des prétendants, Pénélope, 
douée par Athèna de la plus 
grande prudence, refusa d'abord 
de reconnaître le héros. Mais 
lorsqu'il eut dunué des preuves 
certaines de son identité, elle 
l'accueillit avec la plus vive ten- 
dresse. — Ce type admirable de 
la femme chaste et prudente a 
été défiguré complètement par 
les traditions postérieures à Ho- 
mère. 

Peraebiens et Perrhaeblens 
(IlEpaigoc, poét. pour neppoeiSoé), 
habitants d'une contrée de lu^ 
Thessalie; d'ahord établis le long' 



du Pénée jusqu'à la mer, ils 
furent chassés par les Lapithet 
et se retirèrent dans l'iaiéritaT 
du pays (//.,ii, 749). 

Peri^amos (IlÉpyaftoc, ^m 
tard xà népYa(xov et rà ïlipyocwx), 
citadelle d^lliou (//., iv. m; y. 
446-560). {Voy, Ilios.) 

Pèro (nvipè»), fille de-Néleiu 
et de Chloris, était célèbre par 
sa heauté. Btas l'épousa gràoe à 
l'habileté de son frère Mélampm 
qui lui fit avoir les bœufs d'I- 
phiclos, exigés par Nèleos (Orf., 
XI, 287). ^ ' 

Perseus, Persée (IlepoEu^^, 

fils de Zeus et de Danaè^ fille 
d'Acrisios, roi d'Argos. Son 
grand père le fit enrenaer dans 
un coffre avec sa mère, et les 
jela à la nier; Perseus fut sauvé 
par Polydectès, roi de Séripho», 
et quand il fut grand, Polydectès 
lui imposa l'obligation de lui 
apporter la tète de la Gorgone 
Médusa; il réussit dans cette en- 
treprise grâce à la protection 
d'Athéna, d'Hermès et d'Hépfa»- 
stos, et avec l'aide du cheral 
ailé Pégases, il délivra Andro- 
mède, qui allait être dévorée par 
un monstre marin. Andramèdè, 
devenue la femme de Perseus, 
eut deux fils, Alcaeos et Elec- 
tryon {IL, xrv, 820). I! paratt 
certain que Pcrseus, comme Hé- 
raclès et Relîérophon, est un 
héros solaire. Sa lutte contre les 
Gorgones, sa victoire sur Médusa 
et sur le monstre marin ne sont 
que des formes diverses de l'é- 
ternel combat livré par le soleil 
aux monstres de l'orage. 

Per8éphonè(nsp<7e9(Wi) etéo, 
Ilepaeçéveia, appelée aussi Kàh 
piQ, la jeune fihe^ ea lat, |fr#i- 
s€M*|»iDa), fille de Zeus^r^t 4^ 
Dèmèter (//., xiv, 336^. on . de 
GroBos et de Rhéa; épouse d'^^- 
dès (Pluton) Aim ronlena u.^, f^ 
mère, elle règne avec lui 4uak4r^^ 
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séjour des ombres (Od., x, 491); 
ses bois sacrés sont situés à 
Textrémité de la terre, à la li- 
mite dii royaume des ombres 
(Od., X, 509). 

• Le mythe de la. maternité do 
la Terre, de l'enlèvement de Gorè 
oa Perséphonè, de sa descente 
dans le royaume des ombres, de 
son retour à la lumière pour une 
partie de l'année, est un des 
plus simples et des plus trans- 
parents. [Voy. Dèmèter.) 

Perse ou Persa (Iléptrr)), fille 
d'Océan'os, épouse d*Hèlios, dont 
elle eut deux fils, JEéiès ei 
Perses, et deux filles, Pasiphaè 
et Circè fOd., x, 139). 

Phsedra (4»ac5pa, ép. <^atâpT)). 
fille de Minos, roi de Crète, 
épousa Thëseus; aima Hippolv- 
tos, son beau-fils, et fut cause cie 
sa mort par les calomnies qu'elle 
inventa contre lui (Od., xi, 325). 

Phieaeiens (<^atT)xe;), peuple 
fabuleux qui habitait rile de 
Schéria, et vivait dans une féli- 
cité parfaite. (Vo^. Sehéria). Us 
avaient habité d'abord dans 
l'Hypcrie, non loin du pays des 
Cyclopes, et émi^rèrent sous la 
conduite de Nausithoos, qui les 
établit À Schéria (Od., vi, 7, 8). 
— Ils sont gouvernés par douze, 
princes soumis à l'autorité d'Al- 
cinoos. (Od., viii, 390), s'occupent 
de navigation et de piraterie, 
sans avoir des goûts be]li(|ucux, 
et montent^ des vaisseaux d'une 
rapidité merveilleuse (Od., vu, 
10, 37 et xiii, 13 et suiv.). — 
Homère les représente encore 
comme un peuple industrieux et 

gai, vivant dans la paix et l'a- 
ondancc, ami des plaisirs de 
la (àble, de la danse et de la 
musqué {Od., vni, 244 et suiv.K 
11 est probable que la légende 
relative à ce peuple vient d'une 
tradition obscure sur les Tyrrhê- 
niens. 



Phaéthiisa (4»aé6ov<ra , la 

brillante), fille d'Hèlios et cie 
Néaera, elle garde avec sa sœur 
Lampétiè (même sens) les trou- 

Çeaux do son père dans Tilc de 
brinacie. {Voy, Héiios.) 

Phaéthon (<^aéÔci>v), n'est dans 
Homère qu'un% épithète d'Hèlios. 

— Les poètes postérieurs en 
feront d'anord le nom du soleil, 
puis le nom de son fils, qui ayant 
youlu conduire lui-même le char 
paternel^ faillit incendier la terre 
et fut foudroyé par Zeus. 

Phères f*epac), ♦• ville im- 
portante de Thessalie (Pélasgio- 
lide) où résidait le roi Admëtos ; 

— 2« Ville de Messénie, près de la 
Kalamata moderne (Chipai et^p-^ ) . 

Phérès (<^êpT);), fils de Grèthcas 
et de Tyro, fut le père d'Admètos 
et fonda Phères en Thessalie (Od., 
XI, 259) . 

Philoetètès («^iXoxty]!^;), fils 
de Pœas et de Dèmonassa, guer- 
rier grec, célèbre par sa valeur 
et son habileté à tirer de l'arc. 
11 vint de Mclibaea, en Thessalie, 
rejoindre l'armée grecque dans 
le port d'AuIis, arec sept vais- 
seaux. Il était le dépositaire de 
l'arc et des flèches d'Héraclès, 
sans lesquels Troie ne pouvait être 
prise. Mordu parxm serpent dans 
f'ile de Lemnos, il ne put se 
rembarquer, et dut y rester ma- 
lade (//., li, 121; Od., VII, 219). 
Plus tard, il revint heureusement 
dans sa patrie. Voilà tout ce que 
nous dit Homère sur co héros, 
dont le mythe a été singulière-' 
ment embelli par les poètes et les 
mythographes. 

Philomèlidés (<^iXo|iY]>efôT];), 
roi de Lesbos, forçait tous les 
navigateurs qui abordaient dans 
son île à lutter avec lui. 11 fut 
tuè par Odysseus {Od, , vi, 343 ; 
XVII, 134). 

Phobos (<l»6go;), l'Effroi per- 
sonnifié, fils et compagnon d'Ares, 
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frère de Deimos. Homère le donne 
comme conducteur du char d'A~ 



res. 



Pliœbos (^otêoc) épithëte d'A- 
pollon, ordinairement dans Ho- 
mère <>oIêoç 'A7c6XXto)v, rarement 
'Atc^XXwv *ot6o;; devint pJus tard 
le nom d'Apollon, lorsque ce dieu 
eut été identifié avec Hèlios. 

PlMeniciens (<^o^vty.sç), habi- 
tants de la Phœnicie, en Asie (//., 
xxiii, 744), Homère les connaît 
déjà, comme un peuple commer- 
çant, industrieux, habile dans 
Tart de la navigation, mais 
adonné à la piraterie. 

PlMenix (OoiviÇ), fils d'Agé- 
nor, frère de Ga<lmos et d'Eu- 
rope. Selon Homère , il serait 
non pas le frère, mais le père 
d'Europe (//., xiv, 321). Peut- 
être faut-il comprendre dans ce 
passage le Phœnicienf c'est-à-dire 
Agénor. — Pour l'explication des 
mythes relatifs à Phœnix, à 
Cadmos et à Europe, voyez Cad- 



2» Fils d'Amyntor, précepteur 
d'Achilleus qu'il accompagna à 
Troie; maudit par son père qui 
était jaloux de lui. il se relira en 
Phthie, chez Pèleus, qui lui 
donna le gouvernement des Do- 
lopes et lui confia le jeune Achil- 
leus (//., IX, 448 et suiv.; xvi, 
196 et XIX, 311). 

Phoreys (*6pxu;), fils de Pon- 
tos et de Gsea, père de la nymphe 
Thoosa (Od.jï, 72). Dans la my- 
thologie homérique, la conception 
de ce personnage n'est qu'une 
variante de celles de Nèreus et 
de Proteus; il est le dieu des 
monstres marins, et semble per- 
sonnifier l'agitation des flots; il 
porte souvent le nom d"'AXio; 
fêpcov, le vieillard de la mer; il 
est fils de Pontos et père de 
Thoosa la nymphe des tempêtes, 
des Gorgones, des Grées, des 
Hespérides, des Sirènes et de 



Scylia, toutes divinités de la mer 
ou des tempêtes. 

PhrTfflens (^p^yt;) , peuple 
d'Asie Mineure ; ils habitaient du 
temps d'Homère sur les bords du 
fleuve Sangarios (//., xvi, 17), et 
étaient venus de Thrace. Leur 
pays, (*p'jf(Yi), comprenait une 

fiarlie du territoire voisin de 
'Hellespont, une partie de celui 
qu'arrose le Sangarios (plus tard 
la Bithynie) et epfin une partie 
de la grande Phrygie. 

Phthia (*6îyi, ép. podr *Oîa), 
1* ville ancienne de Thessalie, 
sur le Sperchios, capitale des 
Myrmidons et résidence de Pèleus 
(//., II, 683). — 2* Le territoire • 
qui entourait cette ville : joint à 
l/ellasy il désigne souvent dans 
Homère les Etats d'Achilleus (IL, 
IX, 395; Oi.,xi, 496). 

Phyleus (OuXeuç), fils d'Au- 
gias; son père refusant à Héra- 
clès le salaire qu'il lui avait 
promis pour nettoyer ses étables, 
Phyleus fut pris pour arbitre et 
se prononça en faveur d'Héraclès. 
Chassé par son père, il se réfu- 
gia à Difiichion (//., u, 628). Plus 
tard Héraclès le plaça «ur le 
trône de TElide. 

Piéria (Iliepjr)), province de 
Macédoine, voisine de l'Olympe; 
d'où le nom de Piérides donné 
aux Muses, parce que leur culte 
était, dit-on, originaire de cette 
contrée . 

PItIheus (IIiTÔeuç), fils de Pé- 
lops, roi de Trœzène, et père 
d'iEihra; il éleva Thèseus et Hip- 
polylos(//., III, 147). 

Placos (IlXàyo;), montagne de 
Mysie, au pied «se laquelle se 
trouvait Thèbè (//., vi, 396) d'où 
l'épith. TTCoîTXdtxioç donnée à 
cette ville. 

Piat«ea (flXàraia, ordin. UIol- 
xaïai), ville de Bœotie, située sur 
l'Asopos, entre l'Hélicon et le 
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CythéroQ (//., n, 504), aujourd. 
Paleo Castro. 

Pl^ades (nX7)V(xSe;, ion. pour 
nXeiaSeç), ies sept filles d'Atlas 
et de Pléioaè; désespérées de la 
perle de leur père ou de leurs 
soBurs les Hyades, elles se don- 
nèrent la mort et furen< placées 
par Zeus parmi les constellations; 
le groupe qu'elles formeot, appelé 
Botrys, la grappe, se trouve dans 
la coDstellalioQ du Bélier. Leur 
lever et leur coucher annoncent 
le commencement et la fin de la 
saison propice à la navigation 
(//., XVIII, 486; Od,, v, 272). 

PteuroB (liXeupcdv), anc. ville 
d*iEtolie, sur l'Ëvénos, avec m\ 
temple d'Alhèna. Elle était ha- 
bitée par les Curetés (//. ii, 639; 
XI, 437). 

Platon. [Voy, Hadès.) 

Podaleirios ou Podalirios 

( IloSaXeipio;), fils d'Asclépios, 
irère de Machaon, habile méde- 
cin. Il se rendit à Troie à la 
tête des Thessalicns de Tricca. A 
son retour, il fut jeté sur la côte 
de Carie, près de Syros (//., ii, 
732; XI, 832). 

Podargè (noôàpYiri\ une des 
Harpyies, de qui Zéphyros eut ies 
deux coursiers d'Achilleus, Xan- 
thos et Balios(//., xvi, 150). 

Polîtes (noXcTYjç), f fils de 
Priamos, sous les traits duquel 
Iris apparaît à ce prince (IL, ii. 
791). — 2* Fidèle compagnon 
d'Odysseus (Orf., x, 224). 

P<ftllax. (Vo^. Polydeueës.) 

Polybos (n6)"u6o;), 1» fils du 
troyen Anténor (//., xi, 59). — 
Prétendant de Pénélope, tué par 
Eumœos (Orf., xxii, 243, 284). — 
3« Prince de Thèbes en Egypte, 
ami et hôte de Ménélas (Od., iv, 
126). — 4* Phaeacien (Od., viii, 
373). 

Polydeiieès, Pollnx (IIo^u- 



$6^xT)ç), fils de Zeus et de Lèda., 
frère de Castor et l'un des Dios- 
cures. Polydeucès est habile 2lu 
pugilat, comme Castor excelle à. 
dompter les chevaux. Il est seul 
immortel, comme fils de Zeas (//., 
m, 237, 432; Od., xi, 300). {Yoy- 
Castor.) 

PolydiMra (IIo)iu6(opY}), fille de 
Pèleus et d'Antigonè, sœur d'A.- 
chilleus; elle épousa Boros ou 
Sperchios, dont elle eut Mènes- 
thios (//., XVI, 175). 

Polydoros (noX\jfiu>poç), fî.ls 
de Priamos et de Laothoè; comnae 
il était le plus jeune et le plus 
tendrement aimé, son père lui 
avait défendu de prendre part 
aux combats. 11 désobéit et fut^ 
tué par Achilleus(//., xx, 407). — 
2o Vieillard que Nestor vainquait 
aux jeux de Buprasion (//, xxiii, 
637). 

Polynelcès (IloXy ver/y);), fils 
d'ÛEdipus et frère d'Etéoclès. Ce- 
lui-ci ayant refusé de lui céder 
le trône de Thèbes, comme ils en 
étaient convenus, Polyneicës se 
réfugia à Argos, chez Adrastos, 
et provoqua contre Thèbes Tex- 
pédition des sept chefs; la guerre 
se termina par un combat singu- 
lier où les deux frères s'égorgè- 
rent mutuellement (//., iv, 377). 

Polyxénè (IIoXuÙvy]), fille de 
Priamos et d'Hécabè. Achillcus, 
qui Taimait, fit de son union avec 
elle la condition d'une paix défi- 
nitive entre les Grecs et les 
Troyens. Après sa mort, Polyxénè 
fut immolée sur le tombeau du 
héros. 

Polyphèmos (IIoXufTipLoç), fils 
de Poséidon et de la nymphe 
Thoosa , un des Cyciopes de la 
Thrinacie (Od., i, 70). 11 habitait 
un antre, situé au milieu d'un 
bois où il faisait paitrc des trou- 
peaux de chèvres et de brebis. 
Odysseus , jeté dans son île par 
la tempête, le vit dévorer six de 
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ses compagnons. Il les vengea en 
•enivrant le monstre, dont il creva 
VcBil unique avec un pieu rougi 
au feu. II rénssil à s'échapper 
aTeo les autres Grecs en s'alta- 
chant sous le ventre des béliers, 
qui les portèrent ainsi hors de la 
caverne. Polyphèmos appela h 
son secours les autres Cyclopes, 
mais contre qui ? Odysseus lui 
avait dit qu'il so nommait Ou lis, 
c'estrà-^lire Personne. Le cyclopc 
dut remettre le soin de sa ven- 
geance à son père, Poséidon. 



.(no<T8ifiau>v, ép. pour 
Qo^etfiûv, en latin I^eptunas), 
fils de Cronos et de Rbéa, frère 
de Zeus et d'Hadés, mari d'Am- 
phitritè (//., v, 187). Il est le sou- 
verain de la mer, surtout de la 
Méditerranée. Quoiqu'il soit le 
maitre absolu des eaux, il re- 
connaît cependant la supériorité 
de Zens, qui est son aine. Il es( 
tantôt serviable et empressé ponr 
Zens, tantôt jaloux et impatient 
de son autorité. [1 réside dans les 
profondeurs de Ja* mer , près 
5'iEgae(/i., XIII, 21; Orf., v, 291). Il 
se rend dans l'Olympe pour assis- 
ter à l'assemblée des dieux (72. , 
VIII, 440). Comme roi de la mer, 
il envoie tantôt les tempêtes, 
tantôt les vents favorables. Il 
peut ébranler la terre (èvod^x^wv, 
s)no<Th(oiioç), mais il la contient 
aussi (Yairjoxoç) ; il a créé le che- 
val, et par suite préside aux 
courses de chevaux (//.,xxiii, 307); 
comme tel aussi il. est le dieu 
domestique de Nestor le Cavalier 
{ÎTricoxa NIdTwp). Dans V Iliade, il 
est l'ennemi des Troyens, parce 
que Laomédon lui a refusé, ainsi 
qu'à Apollon, la récompense pro- 
mise pour la construction des 
murs de Troie. Il poursuit de sa 
vengeance Odysseus qui a aveuglé 
son fils Polyphèmos (Od.^ i* 20; 
V, S86) . On le représente armé 
d'un trident, avec lequel il soulève 
etcîbne la mer (//., xii, 27; Od,, 



IV, 506). On l'adorait principale* 
ment dans le Péloponèse et en 
lonie, et on lui sacrifiait de<i tau» 
reaux noirs, des sangliers et des 
béliers (Od., xi, 130). Homère cite 
parmi ses descendants Eurytos, 
Ctéatôs, Nausithoos, Polyphèmos, 
Pélias et Nèleus. Tel est le Poséi- 
don homérique. Les nombreuses 
traditions postérieures à Homère 
ne peuvent trouver place ici ; nous 
nous contenterons d'expliquer 
quelques détails relatifs au mythe 
(le Poséidon. Les chevaux au vol 
rapide qui traînent son char à la 
surface de la mer sont les vagues 
hérissées d'écume, qui semblent 
courir les unes après les autres 
quand lèvent s'élève ; les épithètes 
a'eùpvxpeicov, sOpu(iééb>v, au vasti 
empire, eOf>uaTspvo(, à la vaste poi- 
trine, expriment l'idée de IMmmen- 
site de la mer ; les monstres qu'il 
engendre, le taureau do Crète, le 
monstre ae Trœzène, les Cyclopes, 
les Laestrygons, le Libyen Antée, 
l'Egyptien Busiris, le roi des Bé- 
i)ryces Amycos, personnifient les 
forces brutales de la nature et la 
violence irrésistible dos flots. Les 
Grecs attribuaient à la violence 
de la mer, et par suite à la puis- 
sance du dieu, une foule de phé- 
nomëncs fréquents dans un pays 
volcanique, surtout les tremble- 
ments oe terre et le changement 
d'aspect des côtes ou des lies ; ils 
regardaient Poséidon comme un 
dieu bâtisseur (5tû[Lonivf\ç), par- 
ce qu'en effet les phénomènes 
sous-marins ont produit des lies 
nouvelles, Théra, par exemple, en 
237 av. J.-C, et plusieurs îlots du 
groupe de Santorin, il y a quel- 
ques années. C'est à titre de dieu 
bâtisseur que Poséidon a fait les 
portes d'airain du Tartare et élevé 
les remparts de Troie. Voilà pour 
les peuples de la côte. Ceux de 
l'intérieur, à qui les phénomènes 
maritimes étaient moms connus, 
regardaient Poséidon comme le 
dieu de toutes les eaux fécon- 
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dan les, et cette heurease union 
de l'eau et de la terre s'exprimait, 
dans le langage mythique, par les 
amours de Poséidon avec les 
nymphes des fleuves, des champs, 
des bois, et avec des filles de 
personnages fabuleux. Quand il 
s*agit de la mer, les chevaux de 
Poséidon sont les vagues qui écu- 
ment et se cabrent au souffle de 
la tempête; sur terre, le cheval, 
c'est l'eau de source qui jaillit à 
gros bouillons sur son lit de ro- 
chers ; c'est encore le cours impé- 
tueux des fleuves de la Grèce, 
dont la plupart sont des torrents 
(Decharme, Myth. de la Grèce an- 
tique). Le cheval devint ainsi l'a- 
nimal consacré par excellence è 
Poséidon. 

Priamos (IIpéa^Loc), fils deL^o- 
médon, roi de Troie, époux d'Hé- 
cabè ou Hécube. Homère lui donne 
cinquante fils, dont dix-neuf étaient 
nés d'Hécabè ; avant la guerre de 
Troie, il avait secouru les Phry- 
giens contre les Amazones (//., m, 
184); mais, au commencement du 
siège, il était déjà trop avancé en 
âge pour porter les armes. Dans 
Ylliadey il apparaît une seule fois 
sur le champ de bataille, pour ré- 
gler les conditions du combat entre 
Ménélas et Paris. (//., m, 250). 
Après la mort d'Hector, il se rend, 
conduit par Hermès, dans la tente 
d'Achilieus, pour racheter lecorps 
de son fils (//., xxiv, 470 et suiv.). 
Homère ne parle pas de sa mort : 
une tra (ition postérieure le fait 
périr de la main de Néoptolémos, 
ainsi que son fils Polîtes, au pied 
de Tautel de Zeus. 

Prcetos (IlpotTo;), fils d'Abaset 
d'Ocaléa, époux d'Antéia et roi de 
Tyrinihe ; chassé de ses Etats par 
Acrisios, dont il avait séduit la 
fille, il se réfugia chez lobatës, 
roi de Lycie, qui lui donna sa 
fille et le rétablit sur le trône (//., 
VI, 160). Homère ne parle pas de 
ses filles, qui, dans leur folie, se 



cruront métamorphosées en vactxes 
par Dionysos ou Hëra (Prœtides) . 

Proeris (Hp^xpiç), fille d'S- 
rechtheus et de Praxithèa, et 
femme de Géphalos; elle est ce— 
lèbre par ses infidélités. Elle fut 
tuée par Géphalos, qui, étant à la, 
chasse,'la prit pour une bète sau* 
vage et la perça de son javelot. 

Promèlheus (IIpo(ATiÔeuç), cé> 

lèbre Titan qui déroba le feu à. 
Zeus, en le cachant dans une tig^e 
creuse (narthcx). Bien qu'Homère 
ne fasse pas mention de ce mythe, 

3u'on trouve pour la première fois 
ans Hésiode, faisons remarquer 
qae Promëtheus personnifie l'ia- 
vention du feu, qui parut dérobé 
au ciel, puisque le feu du ciel 
était le seul (jue Ton connût ; que» 
suivant les idées des Grecs, cet 
empiétement humain sur le do- 
maine des dieux méritait une ex- 
piation : d'où le supplice de Pro- 
méthée, enchaîné sur une monta- 
gne, où un aigle lui dévore sans 
cesse le foie. Promètheus, c'est 
rhumanité ambitieuse, qui vou- 
drait s'égaler aux puissances di- 
vines. Il devient aussi le père ou 
le créateur de la race humaine, 
par assimilation de l'àme hu- 
maine à une étincelle céleste. — 
Remarquons aussi, avec M. F. 
Baudry , l'origine arienne du 
mythe et du nom de Promëtheus : 
pramantha désigne, en sanscrit, 
le bâton qui tourne dans un trou 

Eratiqué au centre d'un disqne en . 
ois, de manière à s'enflammer par 
le frottement; et pramatkytÂSf 
celui qui obtient du feu par ce 
procédé. 



Proserpina. 
phonè.) 



{Voy, Persé- 



Protésilas (nptoxstréXaoç), fils 
d'Iphiclos, de Phylacè en Thes- 
salie; il commandait les Thessa- 
liens de Phylacè. Son vrai nom 
était lolas, et il reçut le surnom 
de Protésilas, parce qu'il s'élança 
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le premier sur le rivage troyen. 
11 tut tué par Hector, et adoré 
ensuite comme héros en Cherson- 
nùse {II., II, 698). 

Pirotens (IIpcoTs^Sç), divinité 
de la mer. D'après Homère /(Ai., 
!▼, 385), Proteus était père djdo- 
théa et serviteur de Poséidon, 
dont il faisait paître les veaux 
marins dans File de Pharos, à 
une journée du fleuve JE,eyptoi. 
Il avait le don de prédire ravenir 
cl de prendre toutes sortes de 
formes ; mais, pour qu'il rendit 
ses oracles, il fallait Vy contrain- 
dre par la force (Otf., iv, 456). Sur 
le conseil d'Idoihéa, Mcnélas le 
charge de liens et le force ainsi à 
lui indiquer les moyens do revenir 
dans sa patrie. — Celte divinité 
parait d^originc égyptienne; quant 
au mythe en lui-même, c'est la 
varié lé d'aspects qu'offre sans cesse 
la mer; c'est la vague iosaisissa- 
ble, loujonrs fugitive et chan- 
geante, la mer inconstante, qui, 
une fois enchaînée par le calme, 
et endormie sur le rivage , ne 
trompe plus les espérances du na- 
vigateur. , 

Pyf^ées (IIu'fitxTot , littér^ 
gros comme le poing), peuple my- 
thique de nains, que l'imagination 
des anciens plaçait au S., à l'ex- 
trême limite de la terre, par con- 
séquent sur les bords du fleuve 
Océanos(//., m, 6). 

Pytho (nu6<tf), nom primitif 
de la conlrëe qui avoisine le mont 
Parnassos en Phocide, où Apol- 
lon, surnomme Pythies, avait un 
temple et un oracle fameux. Plus 
tard ce fut aussi le nom de la 
ville de Delphes, qu'Homère ne 
connaissait pas. 

Pylos (IIvXo;). Suivant Stra- 
hon, il y avait trois villes du 
nom de Pylos : 1* une dans le N. 
de l'Ëlide, sur le Pénée ; 2* une 
en Triphylie (Elide) au S. de l'Ai- 
phéc ; 3" une troisième sur la côte 



de Messénie, an bord du Pamisos, 
sur le promontoire Goryphasion, 
aujourd'hui Navarino. Celte der- 
nière (6 Y](X3(86et;, la sablonneuse) 
paraît avoir été la résidence «le 
Nestor, suivant Pausanias, Sickler 
et Nitz h, quoique Strabon l'en- 
lende de la Pylos de Triphylie. 



Rhadamanthys , Rhada- 
manthe (*P26dc|juzv6u;), fils de 
Zens et d'Europe, frère de Minos 
(//., XIV, 322). Zeus le plaça, en 
qualité de demi-dieu, dans les 
Champs Elysées. Homère (Od.,vii, 
322), dit que les Phaeaciens trans- 
portèrent le blond Rhadatnanthys 
en Enbée, pour visiter T»tyos, 
fils de la Terre. — Des traditions 
postérieures le font chasser de 
Crète par son frère Minos, et le 
placent parmi les trois juges des 
enfers. 

Rhéa CPioL et épiq. Psit]), fille 
d'Ouranos et de Gsea. épouse et 
sœur de Gronos, mère de Zeus, 
d'Hadès, de Poséidon, d'Hestia 
(Vesta), de «Dèmèter et d'Hèra. 
Homère dit peu de chose de cette 
divinité; Hésiode développe on 
peu plus sa légende; mais son 
culte, d'origine étrangère, ne se 
répandit chez les Grecs qu'en se 
confondant avec celui de Gsea, de 
Dèmèter et de Gybélè. En Crète, 
Hhéa, aussi bien que Gsea, .appa- 
raît comme la Terre divinisée, 
mère primitive de tous les êtres; 
son culte est associé & celui de 
Zeus, qu'elle avait envoyé tout 
enfant dans ce pays où la terre 
l'avait nourri et élevé. Toute la 
vaste péninsule d'Asie Mineure 
reconnaissait Rhéa comme la pre- 
mière et la plus grande de ses di- 
vinités, à laquelle toutes les hautes 
montagnes étaient consacrées. 
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Reithroii('Pei6pov), port d'I- 
thaque, au N. de la ville [Od.y i. 

Rhésos {'Pr\(7oç): 1*filsd'Eio- 
ueus, roi de Thrace {IL, x, 435). 
Diomèdès et Odysscus le tuèrenl 
et lui enleyërenl ses coursiers fa- 
meux, auxquels étail attaché le 
sort de Troie (//., x, 470);— 2° ri- 
vière de la Troadc, affluen*' du 
Granique [IL, xii, 20). 

Rhodos ('Pô6o;), ile do la mer 
Garpalhienne , près de la côte 
d'Asie, avec trois villes : Lindos, 
ialysos et Garni ros (//., ii, 655). 
La capitale, Rhodos, célèbre par 
le colosse (|ui se trouvait à Tcn 
trée du port, ue fut bâtie que plus 
tard. 



Salamis, Salamlne (£x>3- 

)ji{ç), ile située sur la côte de l'At- 
tique, formait d'abord un Etat 
indépendant, et fut ensuite sou- 
mise par tes Aihéniens. Elle était 
la patrie d'Ajax Télamonidës(//., 
U, 557 j; auj. Koluri. 



(SaXjxcoveO;), fils 
d^i£olo8 et d'Ënarétè, frère de 
Sêvpho^ , père de Tyro ; réf^na 
d'abord en Thessalie, puis alla 
s'établir en Eiide, où il fonda Sal- 
monè. Dans son orteil, il voulut 
imiter la foudre et le tonnerre de 
Zevs, en faisant passer son chat- 
sur un poat d'airain et en lan- 
çant des torches enflammées. 
Zeas le foudroya {Od,, Tti, 236). 



iè(2i|iTi et SauLo;, //., ii, 
634), Ile voisine diinaque; elle 
faisait partie des Etats d'Odysscus, 
ai s'appela plus tard Géphallénia; 
au]. Kephalonia. 

tSfanos (Sduo;) : 1* synon. de 
Samè; — 2» Samothrace, Y(x\loç 
0p7]VxtT) 01 simplement IIâ|Mç), Ile 



de la mer ^Egée, près de la côte 
•te Thrace, en face de l'ctnbou^ 
chure de l'Hébros (//., xiii, 12); 
îiuj. Samoihraki; — 3* Samos, 
ile de la mer JE^ée, sur la côle 
d'Ionie, avec une ville du même 
nom et un fameux temple d'Hcra. 



iffarlos (Sa^ifàpto^), grand 

fleuve de Bithynit*. sort du mont 
Didymos, arrose la Phrygie et se 
jette dans le Pont-Euxin (//. , m, 
187); auj. Sakaria. 

Sarpèdon (Sap;rriÔ£ov), prince 
lycien, allié des Trovtns, fils de 
Zeus et de Laodamia (//., vi, 198). 
U fut tué par Patroclos, après 
avoir immolé un grand nombre 
de Grecs. Sur l'ordre de Zeus, 
Apollon enleva son corps, qui était 
resté aux mains des Grecs, le lava, 
le parfuma d'ambroisie, et le confî a 
au Sommeil et à la Mort (//., xvi, 
480, '6b7). 

SieaiMaiidros (X-/Q((i9(v8po^) : 
I* fleuve de la Troade, appelé 
Xanthos par les dieux. D'après 
Vlliade (xxii, 144 et suiv.), il 
jaillit non loin d'iiion par deux 
sources , Tune froide et l'autre 
chaude, se réunit au Simoïs, et 
se jette dans l'HcUespont au N. 
de Sigéon (//., xxi, 125). Un pas- 
sage de Vlliade (xii, 21) semble 
contredire celui que nous venons 
de citer, en faisant naitrc le Sca- 
mandros dans l'Ida; auj. Hlen- 
derc-Su ; — 2«> nom du dieu-fleuvo 
Xanthos. Homère décrit son com- 
bat avec Achilleus (//., xx, 74; 
XXI, 136 et suiv.). D'où Scamao- 
drios, nom du fils d'Hector, que 
les 'Troyans surnommèrent As- 
tyaoax (//., vi, 402). 

Scées, Scsees , Scéennea 
(Portes) iSy.aial ;;vX2i), une des 
portes de Troie, appelée aussi 
Dardanienne ou Oci^aentale. BUe 
conduisait au camp de^ Grecs, et 
était surmontée d une tour d'où 
l'on a^rcevaitle chêne, le poste, 
le figuier et le monument d'Ilos 
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{II., III, iiS; VI, 247; xi, 166;. 
iVoy. Troie.) 



TMcoSe;. Cclaieot les babiunts 
primitifs du pays (//., xvi, SS4). 



(X^eptT)), ile habitée 
par les fortunes Phaeaciens. Ou 
a supposé que c'était Corcyre, 
auj. Corfou; mais il est cTident 
que nie Schcria n'est pas moins 
Ëintasiique que les Phsaciens enx- 
mémes; Schéria et son peuple 
n'ont jamais existé que dans l'i- 
magination d'Homère, ou, si Ton 
yeut, dans les contes des ports 
dlonie, recueillis et immortalises 
par le poète (A. Pierron.) 

Se^Ua (SxuUs et £xuX>r,), 
monstre marin de la côte d'Italie, 
dans le détroit de Sicile, en face 
de Gharybdis. Scylla habitait une 
grotte creusée dans le roc (Od.y 
XII, 73). Homère l'appelle aussi 
Cratalis au vers 194. — Apollonîus 
de Rhodes dit qu elle était flUe 
de Phbrcys et d'Hécate, qu'elle 
avait six têtes et douze griffes 
aiguës, que son corps était en- 
touré de chiens et de monstres 
épouvantables, et qu'elle enlevait 
et dévorait tous les êtres vivants 
qui s'approchaient d'elle. C'est 
ainsi qu'elle enlève et dévore six 
des compagnons d'Odysseus. — 
Les deux monstres, Scvlla (qui 
déchire) et Gharybdis (qui en- 
gloutit), n'étaient aue l'expression 
poétique du double péril qui at- 
tendait au passage du détroit de 
Sicile les navigateurs, exposés à 
être perdus dans un tournant ou 
brisés contre un écueil. 

Seyr4»s (IxOpoç), ile de la mer 
Egée, au N.-O. de Chios, avec une 
ville du même nom. Cotait la 
pairie de Néoplolémos (//., xi, 668 
et 509); auj. Skyro. 

Selles (SeXXoc), préires de Zeus 
à Dodonc, rendaient ou intcrpré- 
taieal les oracles de ce dieu, et 
se distinguaient par leur vie ascé- 
tique. Ils négligeaient môme les 
soms les plus élémentaires de la 
propreté, d'où le surnom d'àviTu- 



(Se{tl)v}), fille de Cad- 
mos, mère de Dionysos qu'eUe 
eut de Zeus; elle avait prié ce 
dieu de se montrer à elle dans 
toute sa splendeur ; Zeus y con- 
sentit, mais elle fui tuée par la 
foudre, ou plutôt consumée par 
l'éclat dn dieu (//., xit, 323). — 
n est aisé de reconnaître dans ce 
mythe l'expression poétique de la 
production dn vin. Scméiè est la 
terre qui, fécondée par le ciel, est 
bientôt embrasée par les i ayons 
solaires, et laisse échapper de son 
sein l'enfant qu'elle a conçu. ~^ 
[Yay. Dionysos.) 

Sestos (SriffToç), petite ville 
située sur l'Hellespont, dans la 
Chersonnése de Thrace, en face 
d'Abydos; elîe fiit plus tard fa- 
meuse par les amours de Lcandre 
et d'Héro (//., ii, 836); auj. Ja- 
lova. 

Sleania (Sixxvevi), nom pri- 
mitif de la Sicile, qui changea de 
nom après l'arrivée des Sicôles 
venus d'Italie (Thuc. et Dioi. de 

Sic), 

Simoïs (Sipioet;), petite rivière 
de la Troade, sort de l'Tda, coule 
au N. de Troie et va se jeter dans 
le Scamandros (//., iv, 476; ▼, 
774); auj. Simas. 

Sintiens (Sivxie;), les plus an- 
ciens habitants de l'ile oe Lem- 
nos, reçurent Hèphœslos, précipité 
par Zeus du haut de l'Olympe (//„ 
II, 590; Od., VIII, 294). 

Sipylos (SjirjXoç], montagne 
qui sépare la Lydie de la Phrygie 
et qui n'est que le prolongement 
du Tmolos (//.., XXIV, 615); auj. 
Mimas. 

Sirènes (Secp^ve;), vierges fa- 
buleuses qui habitaient, suivant 
Homère, entre l'Ile J^œa et le ro- 
cher de Scylla; elles attiraient les 
marins par la douceur do leur 
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chant, et les faisaient périr (Od., 
XII, 39, 52). Homère nVn connaît 
que deux, dont il ne donne pas les 
noms. Odysseus échappa à leurs 
séductions en se faisant attacher 
au mât de son vaisseau, après 
avoir bouché avec de la cire les 
oreilles de ses compagnons. Plus 
tard on broda à l'infini ce mythe 
des Sirènes ; on en trouva an grand 
nombre , à qui on donna des 
noms; on les représenta avec une 
tète de femme sur un corps d'oi- 
scaD,etc. Les Sirènes personni- 
fient une double idée : séduciion 
irrésistible, mort cruelle. C'est le 
contraste du riant aspect de la 
mer par un temps serein, avec les 
dangers qu'elle réserve aux navi- 
gateurs. 

SIsyphos (Siffuf o;), fils d'iEo- 
los et d Ënarétè, époux de Mcropè, 
père de (ilaucos. Il fonda Ephyra 
ou Corinthos, et so rendit fameux 
par sa ruse et sa rapacité (//., vi, 
153). Il fut condamné, dans l'Ha- 
dès, à rouler au haut d'une mon- 
tagne une roche énorme qui re- 
tombait sans cesse, soit parce 
fu'il avait révélé à Âsopos que 
eus lui avait enlevé sa nlle 
iEginè, soit à cause de ses bri- 
gandages et de ses cruautés (Otf., 
I, 593). Sisyphos, père de Glau- 
cos et époux de Méropc, fille 
d'Atlas, paraii appartenir à la fa- 
mille des dieux marins, sans que 
le mythe qui le concerne puisse 
être suffisamment éclairci. 

Sminlheus (Sfiivôeu;), sur- 
nom d'Apollon, tiré soit de la ville 
de Sminthè en Troade (Aristarqae), 
soit du mot apitvOoç, en éol. rat, 

Earce que cet animal était l'em- 
lème de l'art de la divination ; 
soit par;ce qu'Apollon avait déli- 
vre son prêtre Grinis, assailli par 
des souris (Apion et Eustaih.). 
soit enfin parce qu'il avait fait 
indiquer par des souris aux Teu- 
criens, qui se rendaient à Troie, 



le lieu où ils devaient s'arrêter 
(Strabon). 

Soleil. — Voy. Hèilos. 

Solymes /£6XviJ.ot), peuplo 
belliqueux de la Lycie, en Asie 
Mineure (//., vi, 184). D'après VO- 
dyssée (v, 283), ils sont voisins 
des iEthiopiens orientaux (Theil). 
M. Pierron explique ce passade 
par les monts Solymes^ qui faî* 
salent partie de la chaîne da 
Taurus. 

Sommeil. (Voy. Hypnos.) 

Sparte (I^TcàptY)), appelée aussi 
Lacédœmone, capitale de la La- 
conie, résidence de Ménélas. Elle 
était située sur l'Eurotas (Iri oa 
Vasili-Potamo), dans une vallée 
presque entièrement fermée par 
fes montagnes. On voit ses ruines 
à 4,500 m. de Mistra. 

Sperehios (Stusp/eioç) : 1* 

fleuve de Thessalie, prend sa 
source dans le mont Tymphreste; 
auj. Hellada. — 2* Dieu fluvial, 
père de Ménesthios [IL, xvi, 174). 

Steator (StÉvttop), héraut des 
Grecs devant Troie, servait en 
quelque sorte de trompette à l'ar- 
mée; sa voix, éclalanie comme 
l'airain, se faisait entendre aussi 
loin que celle de cinquante hommes 
réunis (//., v, 387). 

Sthénélos (SdévEAo;) : 1 «fils de 
Capaneas et d'Evadnè, héros ar- 
gien. Il fut un des prétendants 
d'Hèlénè, prit part à la guerre 
des Epigoncs et à la guerre de 
Troie (//., ii, 564; xxiii, 511). — 
â** Compagnon de Diomédès, peut- 
être le même que le précédent 
(//., IX, 48). 3» Fils de Perseus et 
d'Andromède, père d'Eurystheus, 
roi d'Argos et de Mycônes (IL, xix, 
116). 

Styx (StuÇ) : f fleuve de l'Ha- 
dès. par lequel juraient les dieux ; 
c'était pour eux le serment le plus 
terrible et le plus sacre (/^., ii, 
755; Oi., X, 514). — 2* Nymphe, 
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Mie dXkêaLiM» et de TcUits, doM • de Sparte et d*Arf06 l«i rendirent 
Hésiode place la résdeMe a Vtm- api^ sa mon les hoaneiirs he- 



trée des eaieffs. Suiraat Homen. nuqmes 



le fleoTe doot les eaov lai ob^i*^ Ta«tal«(w Tivxalor* fils de 

î>nfi?%1 ;^! sopen» daas je Sipylos ea Phi^ Je, ^laad pè« 

^1^ e,fS^ ;™i^'^^ ^î^'- *«* ri<^hcsses par eux, e* admis 

^^nri^lfu 1 '^^''' *" 'v*^ à leur table, iUrahit leurs secrets 

^ ÎSK^W^i «ractere sombre ^t leur serVit même aa jour à 

StnîS it^î J n.^^"*** ^' "^ ' «*We les membres de sia- fiU 

^^/iS^?«f'*î!^""l"^ Pêlias, pour les mettre à lé- 

iT.^!^ n!^."'?'"'* l'^te.aies ^^fers. et là, ploniS dans Fean 

^tf.Z.A^ZT !î- ««r'*^ jusquku cou; if souffre élcmeUe- 

2^s«nJl^^J^^îfi ""'**'*'*""• -n^^n» de la soif deyani lean qui 

?^n rf"hX^n "*"*• P** ^ ^- ^^ » rapprocha da ses V 

Tmulrn.^ A«s ce morne riTm .^es. et, touriJoté par la faim, 

ron An ?£.^/''^* "* -''™*- '* ^oi* se retirer les fruiU qui pea- 

inS.f Jm.îf „« "^iL"? """"^"r ^»^n« * portée de ses maias i«i.. 

3'etï^ E^\^" aT^^T^o fiYet l^rre^ïf c^"^ "df l?ii^^ 

d'»î^ «.TiTii^'w J**^ J*' '''°« ^er (Pind., Plat., Eurip.). - De 

t^^l i^^ rr'^i?* ^""^ lout^leshypothè^esquLa faites 

«v„l!:„2.y^ - î^' sobilcment, p^^r expliquer cett? conception 
ttTS^von?^ la neige ou dans . Mythique, aucune ne parait sa- 

leroc,sQiTanllc5saisons. Ou allait tisWnti. Les Grecs y voyaient 



cette ean?... Tel était le mystère 
qui avait sans doute frappe les 

Êremiers habitants de la contrée, 
pouvantes du spectacle de cette 



une image de la perpétuelle an- 
goisse des tyrans. 

TaphieBS vTdc?ioi), peuplade 



nature désolée , ils avaient cru ' ^^ '* ^^^ ^^^ Lélèçes, qui habi- 
que l'eau du Siyx pénélraii jus- I ^^* probablement la côle 0. de 
qu'aux entrailles de la terre, où ''Acarnanie et les petites lies Si- 
cile arrosait Tempire infernal De- *"<^es entre rAcarnanie et la Leu- 
charme, Myth. de la Grèce ànt ) £?***®- ^* P*"*. grande de ces îles, 
^ , '' Taphos, leur donna son nom. Ils 

^imioii (Ilouvtovi, la pointe de , étaient navigateurs et pii*ates 
terre la plus méridionale de TAl- i (Od., i, 186; xiv, 45^; xv, 426). 
tique, avec un temple d'Aihèna ' ' \ * , , - , 

(Od., III, 278); auj; Capo Colonni. ' J*"^***?* ^^P.T^P'Ï^)' P'^^'^^'^^ 
^ ,„ , abîme place sous 1 Hadcs, et aussi 

•1 T'?^ (SupiTj, ep. pour SOpoç), éloigné de celui-ci que le ciel est 
lie de la mer ^gée. entre Délos et éloigné de la terre. Il a des portes 
Paros; auj. Sira. (dap. Strabon). de fer et des seuils d'airain (//., 

VIII, 16 et suiv.). C'est là que sont 
relégués les Titans, Crouos, Ia<- 

Ïiétos, Tilyos, Sisypbos, Tautaloi, 
xion, etc. (/6id., 580). Le Tar- 
tare, prison des dieux vaincus, 
Talthyblos^TaXôuéioç;, héraut région de ténèbres et d*cpaisses 
du roi Agammemnon. Les villes vapeurs, appartient à la tradition 
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populaire. Dans la cosmographie 
primitive des Grecs, Tuaivers se 
divise très nettement en trois ré- 
gions : au milieu, se trouve la 
terre ; au-dpssus, le ciel et l'éther ; 
au-dessous, le Tartare. C'est dans 
ce gouffre immense, insondable, 
que gisent les Titans; le Tartare 
est donc bien distinct de l'Hadès, 
qui est situe dans Tépaissenr . de 
la masse terrestre. Plus tard, 
quand les Titans se confondirent 
avec d'autres monstres qui sont, 
comme eux, Timage des forces 
désordonnées de la nature, on 
leur attribua un séjour plus rap- 
proché du domaine de l'homme. 
(Decharme). Ils personnifièrent 
alors les phénomènes souterrains, 
les tremblements de terre, les 
éruptions volcaniques. 

Tégféa (TefÉT]), ancienne ville 
d'Arcadie, avec un célèbre temple 
d'Athèna (//., ii,607); auj. Paléo 
£piscopi, près de Tripolitza. 



TélaHUtn (TeXapit^v), fils d'JEa.- 
cos, frère de Pèleus, père d'Ajax 
et de Teucros (//.. xii, 293). D où 
TeXa{juiSvfcoç, surnom d'Ajax, pour 
le distinguer d'Ajax, fils d'Oïleus 
CQtkiiàriQ}. 

Tèlémaehtm , Télémaqae 

(TyjXIfjiaxoç). fils d'Odysseus et de 
Pénélope (Od.j i, 216), ainsi nom- 
mé, selon Eustathe, parce qu'il 
naquit au moment ou son père 
allait partir pour combattre au 
loin. Devenu grand, il alla à la 
recherche de son père, guidé et 
protégé par Athèna qui avait pris 
!a figure du vieux Mentor. A son 
retour, il trouva Odysseus déjà 
revenu à Ithaque et l'aida à tuer 
les prétendants [Oflf., xv, xxiv). 

Tencros, Teueer (TsOxpoç), 

fils de Télamon et d'Uésionè, hé- 
ros salamiuien; il était le meil- 
leur archer de l'armée grecque 
(//., VIII, 281, et xi!i, 170). D'après 
une tradition postérieure, il fut 
repoussé par son père pour être j 



revenu sans son frère, et se retira, 
à, Gypros où il fonda Salamiae 
(Pindare). 

Tèthv8(Tri6uc), fille d'Ouranos 
et de Gœa, femme d'Océanos, 
mère des trois mille océanides et 
de toutes les nymphes fluvfales 
(//., XIV, 201, 30^2). Son nom vient 
de ti^Oy], nourrice, soit parce que 
Rhéa la chargea d'élever Hèra,, 
soit à cause de l'action fécon- 
dante de Teau sur la terre entière. 

Thamyrts (8x(iupiç), chantre 
thrace des temps mythiques, fils 
de Philammon et d'Argiopè; il 
défia les Muses, qui le vainqui- 
rent et le privèrent à la fois de 
la vue et de la voix (//., ii, 595). 

Thanatos (BâvxTo^), divinité 
de la Mort, le Trépas personnifié, 
frère jumeau du Sommeil (//., xiv, 
251; XVI, 671). Homère ne dit 
rien de sa forme ni de ses attri- 
buts. 

Théano (Beavl^), fille de Cis- 
seus, femme d'Anténor, prêtresse 
d'Athèna à Troie (//., v, 70; vi, 
298); des traditions postérieures 
disent qu'elle était sœur d'Hécabè, 
et que ce fut elle qui livra le 
Palladion aux Grecs. 

Thëbfe, Thèbesi (07|gai, poét. 
©Tqêrj) : 1* La plus grande ville de 
la Bœotie, sur l'Isménos ; elle fut 
bâtie par Gadmos qui donna son 
nom à la citadelle (Kà5|iLeia), et 
agrandie par Amphion. Homère 
rappelle éreraitu^oç, à sept portes ; 
auj.Thiva. — 2* Ancienne capitale 
de la Haute-£gypte, sur le Nil, sur- 
nommée Aib; iroXi;. Homère l'ap- 
pelle ixaxoi&nuXoi, aux cent portes, 
sans doute à cause de sa puis- 
sance et de sa grande étendue. 

Thëbé (e^êYi) : 1«> poét. pour 
6^6x1, la Thèbcs de Bœotie ; — 2° 
ville do Troade, située au pied du 
mont Ptacos (d'où le surnom do 
^riconXdexioç), sur la limite de. la 
Mysie. C'était la résidence d'Eétioo, 
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père d'Andromachè. Elle fut dé- 
truite par Achilleus (//., i, 366, et 
▼I, 397). 

. Xliémls {0é|jLi;), divinité pri- 
mordiale, fille d'Ouranos et de 
Gsea. Elle ne paraît que trois fois 
dans Homère : 1*» pour convoquer 
les dieux à l'assemblée (//. xx, 4); 
2* pour recevoir ceux qui viennent 
s'asseoir au banquet des dieux, et 
veiller au maintien du bon ordre 
{IL, XV, 78); 3- pour régler et dis- 
soudre les assemblées populaires 
(Od., II, 68). Les trois passages en 
question suffisent à déterminer 
nettement la conception mythique 
de Thémis. Cette divinité n'est | 
pas, comme les autres, la person- 
nification d'un phénomène phy- 
sique. Elle représente une idée 
purement morale : l'ordre établi. 
Elle est en quelque sorte la mai- 
tresse des cérémonies de l'Olympe, 
où elle fait régner le bon ordre 
et la paix ; il n'y aura qu'un pas 
à faire pour la considérer comme 
la déesse de la justice et des lois, 
et comme telle, elle se rattachera 
à l'ordre universel dont Zeus est 
le maître souverain. 



ThfMPsitès (&epGixYiç)y le plus 
laid des Grecs réunis devant 
Troie; il était louche, boiteux, 
bossu, et plus hideux encore au 
moral qu'au physique. Ses paroles 
injurieuses n'épargnaient per- 
sonne, pas même les chefs et les 
rois. Odysseus le fait taire (/Z;,ii, 
212, 277) en le frappant de son 
sceptre d'or. Il est à remarquer 
que les critiques qu'il adresse aux 
chefs ne manquent pas toujours 
de justesse et d'à-propos.— Sui- 
vant les traditions posttioméri- 
ques, Thersitès fut tué parAchil- 
leus. 

Thèsens (ev)<rsu(;), fils d'^Egeus 
etd'iEthra(ou, suivant la tradition, 
de Poséidon) héros et prince athé- 
nien. La vie du héros national d'A- 
thènesoffredc remarquables analo- 
logicsavec celle d'Héraclès. Il est. 



comme lui, destructeur de mons- 
tres, cbàtieur de brigands, libé^ 
rateur de son pays. Sa carrière 
est une suite d aventures ex- 
traordinaires et de glorieuses con-f 
quêtes ; comme Héraclès, il descend 
vivant dans le monde d'en bas, 
et, comme lui, il périt d'une mort 
malheureuse. Sa légende rappelle 
aussi les histoires de Perseus, de 
Bellérophon et d'autres héros so- 
lairesi. Suivant M. Decharme, 
Thèsens, fils d'iEthra (l'air pur) et 
d'iEgeus (le flot qui bat le rivage), 
est lie soleil qui sort des flots dans 
la splendeur d'un ciel serein. Son 
voyage de Trœzène à Athènes n'est, 
sous une autre forme, que la car- 
rière des travaux d'Héraclès. Les 
monstres cl les brigands qu'il tue 
sont des personnifications de phé- 
nomènes naturels : le brigand Pé- 
riphètès, fils d'Héphaestos le dieu 
du feu, est le nuage orageux ; sa fa- 
meuse massue désigne la foudre; 
Sinis qui torturait les voyageurs âi 
l'isthme de Corinthe en les atta- 
chant à des pins immenses qu'il 
avait courbés et qui se redres- 
saient en déchirant les malheu- 
reux , Sinis est l'ouragan qui 
courbe et bhse l'es grands arbres. ' 
Sciron, qui précipitait les voya- 
geurs dans la mer, est le vent 
violent, si dangereux pour ceux 
qui suivent le chemin étroit taillé 
dans les roches Scironiennos, fa- 
laises à pic qui dominent le golfe 
Saronique. A Eleusis, Tbèseus ter- 
rasse (lercyon comme Héraclès a 
terrassé Antseos. — Il dompte et 
sacrifie à Apollon le taureau de 
Crète, déjà dompté par Héraclès. 
Tbèseus dans le labyrinthe, c'est 
le soleil qui entre dans les som- 
bres nuées do l'orage ou de l'hi- 
ver, où il est guidé par la tierge 
du feu céleste. — La légende d'Hip- 
polytos et le mythe des Amazones 
sont plus difficiles à expliquer, 
faute de données suffisantes. Mais 
ce que nous venons de dire suffit 
pour démontrer l'analogie frap- 
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paate qui cxisto enire le héros 
athénien et le héros grec par ex- 
cellence. D'ailleurs Homère en dit 
fort peu de chose, et ne men- 
tionne que sa victoire sur le Mi- 
Dotaure, reulèvoment d'Ariadnè 
{Od., XI, 322), et la présence du 
héros aux enfers [Oa.f xi, 631). 
«~Quoi qu*il en soit. Thèseus était 
considéré à, Athènes comme le vé- 
ritable héros national, fondateur 
et organisateur de la cité athé- 
nienne ; on lui offrait chaque mois 
des sacrifices solennels, et dans 
les dangers publics, c'est à lui 
surtout qu'on adressait des vœux 
et des prières. 

Thespia (Blcnria et OéaTueta), 
ville antique de Boeotie, au pi«'d 
de l'Hélicon ; elle était célèbre par 
un temple d'Eros et des Muses 
(//., II, 498); auj. Rimocastri. 

Thesprotes, Thesprotienii 

(6e977pa>Toîj, habitants de la Thesh 

S rôtie, petit pays situé au centre 
e l'Epire. D'après rOdys<«ée ils 
étaient répandus également dans 
l'intérieur. Les Thesprotes étaient 
d'origine pélasgique lOd., xiv, 
315, 327). 

Thétis (eaïc), déesse de la 
mer, fille de Nèreus et de Doris, 
femme de Pèleus et mère d'Àchil- 
leus. Suivant Homère, elle habite, 
ainsi que les autres Néréides, les 
profondeurs de la mer (//., xx, 
207). C'est là qu'elle recueillit 
Dionysos fuyant devant Lycurgos 
(II. y VI, 136). Elevée par Zeus et 
Hèra, elle fut mariée à Pèleus 
malgré elle; elle n'en conserva 
pas moins une grande affection 
pour Zeus, mais elle ne put se 
consoler d'avoir épousé un mortel 
(//., XVIII, 431). — Elle aimait son 
fils de la plut vive tendresse, et 
fut d'autant plus malheureuse 
qu'elle connaissait la fatale des- 
tmée réservée à ce fils chéri, sans 
pouvoir la détourner (//.,ix, 410). 
On la voit, dans l'Iliade, s'atten- 
drir aux plaintes d'Achilleus, le 



consoler, le secourir dans les pé- 
rils, lui procurer des armes for- 
§ées par Hèphœstos, et implorer 
eus en sa faveur. Elle enorage son 
fils à rendre le cadavre d'Hector, 
et, après sa mort, elle le pleure avec 
les Néréides, recueille ses restes 
dans une urne d'or, et fait célé- 
brer des jeux funèbres en son 
honneur (Od., xi, 546; xxiv, 47, 
73, 85). 

Thisbè (eî(rgTi et 0(96ai), ville 
ancienne de Bo^tie, au pied de 
l'Hélicon, avec un port (//.,ii, 
502); auj. Gianiki. 

thoas (e6a;) : 1* fils d'An- 
drtemon et de Gorgé, régnait sur 
Fleuron et Calydon en iEtolie ; 
— 2* fils de Dionysos et d'Aria- 
dnè, roi do L.emnos,père d'Hypsi- 
pylè. 11 fut seul sauvé par sa fille 
fors du massacre des hommes par 
les Lemniennos (//., xiv, 230); — 
3o Troyen tué par Ménélas (// . , 
XVI, 311). 

Thoosa (66(1)9»), nymphe, fille 
de Phorcys et mère de Polyphè- 
mog (Od. I, 71), qu'elle eut de Po- 
séidon. 

Thraee (6p-^x7i, ion. pour 
OpqLxT]), contrée du N. de la Grèce, 
Homère n'en détermine ni l'éten- 
due ni les limites, de sorte qu'elle 
comprend tous les pays situés au 
delà de laThessalie (//., ii, 485). 
Il cite comme des parties de la 
Thraee la Piérift, l'Smathie , la 
Pœonié ; comme peuples les Pœo- 
niens, les Ciconiens; comme mon- 
tagnes rOlympos, l'Athos et les 
monts de Thraee (probablement le 
Cissios, en Macédoine); comme 
fleuve l'Axios. — Elle est riche en 
pâturages, en bestiaux et en vin 
[Il.yXh 222; IX, 72); elle est la 
demeure des vents, et le séjour 
du dieu de la guerre, sans doute 
à cause de l'humeur farouche et 
belliqueuse de ses habitants (//., 
xiii, 301 ; Od., VIII, 160).— Ôpr.ïxeç 
et 0p^î^î, les Thraces, peuple 
auxiliaire des Troyens. 
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TlirliiacUi (Optvocx^, ép. pour 
Bptvaxpia, 9*-e. vîjaoc), nie aux 
trois pointes, la Sicile suivant les 
nns; une autre île inconnue sui* 
Tant les autres. Homère dit que 
c*est une lie inculte, habitée seu- 
lement par les troopeaux du 
Soleil [Od.y XI, 106). 

TiiT^on (0ÛUOV, poét. 6pu6ea- 
ffa), ville d'Elidc , limile des 
Ëlécnset desPylicus, bâtie sur.une 
colline, près d un gué de TÀlphée; 
elle dépendait des Etats de Nestor 
(IL, II, 592; XI, 711). 

Thyestès (BuéoTYjç, épiq. et 
ëol. OvêoTa), fîls de Pélops, petit- 
fils de Tantales et frère d'Atreus; 
il est aussi le père d'iEp^isthos, 
qu*il eut de sa fillo Pélopia. D'a- 
près rUiade (ii, 107), il succéda à 
Atreus sur le trône de Myccnes. 
Dans rOdyssée (iv, 517), il est fait 
mention de sa demeure, située 
probablement sur le golfe d'Argos. 
Suivant d'autres mythes, Atreus, 

gour se venger de Thycstès, lui 
t servir à table ses propres en- 
fants, et Thyestès a son tour fit 
assassiner Atreus par son fils 
iEgisthos. Le mythe de l'horrible 
festin d'Atreus semble être une 
imitation de celui de Pélops. 

Thymbré (8u(a6pt)), plaine de 
Troade, sur les bords du Thym- 
bris, d'où les campements des 
alliés de Troie s'étendaient jus- 
qu'à la mer. Plus tard, Apollon 
eut en cet endroit un temple fa- 
meux,' d'où son surnom do Thym- 
brseos. 

TIrésias, Teirésias (Teipe- 

ctYi;, ép. pour Teipeffb;), fils d E- 
vérës et de la nymphe Ghariclo, 
célèbre devin de Thébcs. Les tra- 
ditions diffèrent sur la cause de 
sa cécité et l'origine de son pou- 
voir fatidique. Selon les unes, il 
perdit la vue parce qu'il dévoi- 
lait aux mortels les secrets des 
dieux; selon d'autres, il fut aveu- 
glé par Athèna qu'il avait surprise 



au bain ; la déesse lui donna en com- 
pensation la faculté d'entendre le 
langage des oiseaux, et un bâton 
qni était un guide infaillible. Une 
troisième légende dit qu'il fut 
aveuglé par Uèra pour lui avoir 
donne tort contre Zeus, et que ce' 
dieu, pour le consoler, lui accorda 
le don de la divination et le pri- 
vilège de vivre neuf générations. 
Odysseus, descendu aux enfers, 
consulte son ombre (Od., xii, 492). 

Tiryntlie (Tîpuvç), ancienne 
ville d'Argolide, entourée par les 
Gyclopes de fortifications colos- 
sales. C'était la résidence de 
Perseus (/f., ii, 559). 

Titans (Tirijvsç, ép. et ion. 

Sour Tixàvec), fils dOuranos et 
e Gaea, frères des Hécatonchires 
et des Gyclopes, race antique et 
divine à laquelle appartenaient 
Océanos, Gœos, Grios, Hypérion, 
lapétos, Gronos ; sous la conduite 
de ce dernier, ils détrônèrent 
leur père et gouvernèrent le ciel 
à sa place; Gronos, pour régner 
seul, les précipita dans le Tar- 
tare. Gœa, leur mère, indignée de 
cette cruauté, suscita à Gronos 
un nouvel ennemi, son fils Zeus, 

Îui le détrôna et le relégua dans le 
artare. Homère mentionne pour 
la première fois les Titans dans 
ïlliade (xiv, 279), où il les appelle 
'rTcoTapTotpioi. — Les Titans per- 
sonnifient les forces désordon- 
nées de la nature encore boule- 
versée par les convulsions du 
monde primitif. La lutte des 
Titans contre Zeus, le dieu du 
ciel, c'est cette crise d'enfante- 
ment d'où doivent sortir les 
formes nouvelles et supérieures 
de la vie. Il est à remarquer que 
parmi les Titans, qui sont au 
nombre de douze (six titans mâles 
et six titans femelles) il en est 
deux qui ne combattent pas con- 
tre Zeus, et deviendront même 
plus tard ses épouses : ce sont 
Thémis et Mnèmosynè: Thémùt 
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d'où naîtra Dikè, c'est Tidée d'or- 
dre 0t de loi établie ; Mnèmosifnè, 
c'est la mémoire, le souvenir. 
Zeus ne pent songer à détruire 
sans exception tontes les forces 
élémentaires de la nature; il se 
contentera de les dompter dans 
ce qu'elles ont de monstrueux et 
de désordonné, et les fera con- 
courir, en les réglant, à l'éta- 
blissement de l'ordre noayeau 
auquel il ya présider. 

Titjma (Titu6ç), fils de Gsea, 
géant monstrueux dont le corps, 
étendu dans le Tartare, couvrait 
neuf arpents de terrain. Il fut 
tué par Apollon et Artémis pour 
avoir voulu faire violence à leur 
mère Loto. Deux vautours lui 
déchiraient sans cesse le foie. 
(Od., Vil, 324; XI, 576). — Tityos 

f>ersoaniâe les appétits brutaux, 
a concupiscence effrénée dont 
les anciens plaçaient le siège 
dans le foie, il est ainsi puni par 
où il a péché. 

Tlèpolénos ( TX7}ic6Xe(Ao; ) , 
!• fils d'Héraclès et d'Aslyochè. 
Ayant tué par mégarde son oncle 
Licymnios, il se réfugia à Rho- 
dos, devint roi de cette île. et 
conduisit les Rbodiens au siège 
de Troie (//., ii, 653). 11 fut tué 
par Sarpédon (//., v. 669). — 
2* Troyen, fils de Damastor, fut 
tné par Patroclos. 

Tmolos (TpLûXoç), montagne 
de Lydie, voisine de Sardes, 
riche en vin et en safran (//., ii, 
866). Auj. Bos-dagh. 

Tomuresi (To(j.oup3i, s. -c. 
jiavTeîai), oracles de Zeus à Do- 
done. C'est du moins la leçon de 
quelques critiques (Od., xv, 403) 
au lieu de Oeiiioré;. 

Trachis (Tpr^y^ç, épiq. et ion. 

Cour Tpaxiç), ville ancienne de 
hessalie, sur le golfe Maliaque; 
elle devait son nom aux nom- 
breuses montagnes qui Ten- 



tottrent (xpcejKyç). Après sa des- 
truction, elle fut rebâtie à six 
stades de la mer. 

Trlea (Tptitri et en prose 

Tpixxri) ville de Thessalie, avoc 
un temple d'Asclëpios; résidence 
des Asclëpiades (/{., ii, 729). 

Trifo|pèiiéia ( TpitoYéveia ) , 
c'est-à-dire née de TritoUy sur- 
nom d'Athëna dont l'étymologie 
est incertaine. Ce surnom venait 
soit du torrent Trito, en Bœotie. 
sur les bords duquel son culte 
avait pris naissance (//., iv, 515) ; 
soil du mot TpiTc6, tête (en dia- 
lecte Aihamanien) parce qu'elle 
était née du cerveau de Zeus ; 
soit du lac Tritonis ep Lybie^ 
où une tradition la fait naître. 
Les Grecs paraissent avoir perdu 
de bonne heure le sens de cette 
épithète de Tritogénéia, qui de- 
meure dès lors inexplicable. 

Trœzen, Trœzëne (TpoiJ^^v), 

ville d'Argolide, située près ae 
la côte, avec le port, de Pogon 
snr le golfe Saronique(//., m, 561.) 

Troie (Tpo^T], cp. et ion. pour 
Tpoca). Troie ou la Troade, dans 
l'Asie Mineure, avec llion pour ca- 
pitale. Ce territoire s'étenaait sur 
le littoral depuis le fleuve ^Esépos 
jusqu'au Caïcos, ou suivant Strab. 
du cap Lecton à l'HcUespont. D'à- 

Srcs Mac Garthy, c'était la portion 
e laMysie comprise entre les pen- 
tes S.-E. du massif de Tlda (lou- 
nous-Dagh) et la portion du*rivage 
qui, formant un angle au cap Lec- 
ton (Baba-Bournou) s'étend d'un 
côté jusqu'à l'entrée de l'Hellespont, 
de fautre jusqu'au fond du golfe 
d'Adramyttion. — > S» Gap. de la 
Troade, appelée plus souvent ïlion. 
La plaine de Troie (xà Tpwïxàv 
Tzsèio-i) s'étendait du fleuve Sca- 
mandros au fleuve Si mois, entre 
la ville d'iiion et le camp des 
Grecs ; Homère nomme les points 
suivants de cette plaine : 1» le 
chêne sacré de Zeus, aux portes 
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Scaees ; 2* la colline des flf^iers 

{ipv^e6<^ ; 3» le goet (<ntoittTi) émi- 

nence d*où l'on dêcouYrait tonte 

la plaine ; 4* la colline du toin> 

bea.li de Batiéia; 5" la colline du 

tombeau d*Ilos ; 6" la colline 

dm tombeau d'iEs^étès, d'où Ton 

apercevait le camp des Grecs; 7" la 

liariie élevée de la plaine (Bpuxmàç 

icE^toto) pins rapprochée de l'Hel- 

îespont; 8" le fort d'Hèraclës, 

retranchement voisin de la mer, 

élevé par Athéna et les Troyens 

pour prt)téger Héraclès contre un 

moBBtre marin ; 9" enfin la Belle^ 

Collioe, K(xX>»co>.co^T]. 



(Tptiç), !• fils d'Erich- 
thonios et d'Astyochè, petit-fiis 
de Dardanos, épousa Gallirrhoè 
qui lui donna trois fils : Dos, 
Assaracos et Ganymcdès. Le 

Çays où il régna prit le nom de 
'roie {Il.y XX, 230). — 2" Fils d'A- 
lastor, tué par Achilleus (//. , xx, 
462). — 3« Au pluriel ol Tpôe;, 
les Troyens, haoitants du terri- 
toire (te Troie. Les Dardaniens 
paraissent avoir été une race 
plus ancienne, probablement d'o- 
rigine pélasgique. 

Tydeus (Tu6e\3f), filsd'CEnéos, 
roi de Galydon en ^Etoile, père 
de Diomèdés. Après avoir tué 
son oncle Alcathoos (d'autres 
disent son frère Olénias ou son 
oncle maternel Tboas) il se ré- 
fugia à Argos auprès a Adrastos, 
2ui lui donna en mariage sa 
lie Déipylè; il marcha contre 
Thèkes avec Polyncicès, et mou- 
rut dune blessure que Mélanippos 
lai avait faite {IL, ii, <I06, et xiv, 
liS). 

Tyndaréos (TuvSapeoç) , fils 
d'QEoalos et de la nymphe Batéia. 
Chassé de Sparte par ses frères 
Hippocoon et Icarion, il se réfugia 
en /Ëtolie chez Thestios, dont il 
épousa la fille Lcda. Dans la 
suite il fut ramené à Sparte par 



Héraclès : il eut de Lèda, Cly- 
tsmneslra , Hélène , Castor et 
"Polydeucës. 

Typhon (Tuçuv, et dans Hom. 
Tuçoieuç, Tu9tÀ; le Fumant), per- 
sonnification des volcans et des 
tempêtes. Homère dit sevlement 
que c'était un féant couché sous 
une montagne aans le pays des 
Arimes en Gilicie, et que Zeus 
lançait sur lui la foudre (II,, ii, 
ZS'S). Hésiode le décrit comme un 
monstre à cent tètes de serpent, 
^ui vomissent des flammes; il 
était fils, dit ce poète, de Gsaet 
du Tartare; sa mère l'envoya 
contre Zeos vainqueur des Titans, 
etil fut comme eux précipite dans 
ce séjour de ténèbres, tin autre 
mythe (Pindare) le place sous 
l'Etna. 

Tyro (Tupt&), fille de Salmo- 
neus et d'Alcidicè, épouse de Cré- 
theus; elle aimait le dieu-fleuve 
Enipens: Poséidon prit la forme 
de ce dieu, et eut d'elle Pclias et 
Nèleus (Od., m, 120; xi, 235). 

u 

Ulysse. (Voy, Odyssens.) 
Uranos. (Voy. Oaranos.) 



Xanthos (Sàvôoç) : 1» Troycn, 
fils de Phaenops (//., v, 152). — 
2« Cheval d'Achillçus, né de Zé- 
phyros et de Podargè, une des 
Harpyies. Hcra lui accorda la 
parole et il prédit la mort de son 
maître (//., xix, 395). — S» Cheval 
d'Hector {//., vin, 185). 

Xanthos (Sdveoç), fleuve de 
Troadc, apnelé Xanthos par les 
dieux et â«amandros par les 
hommes. (Voy. Seanandros.) 
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Zèthos (Zyi6oç), fils de Zeus 
et d*Antiopè, frère d'Amphion roi 
de Thèbes, et mari d'Aèdon {Od,^ 
XI, 261; XIX, 523). {Voy. Aèdon.) 

Zeus (Zei5c, en latin Jupiter). 

Rien de plus discordant et de 
pins hétérogène qae les traditions 
relatives à ce dieu, telles que 
nous les ont léguées les mytho- 
logues grecs et romains. Altérées 
d'âge en âge par les fictions des 
poètes et le mélange de légendes 
étrangères, elles ont fini par 
donner un amas tellement confus, 

?ue Varron compte trois cents 
upiters, et Cicéron trois seule- 
ment. Dans le cadre étroit que 
nous nous sommes tracé, nous 
ne pouvons et ne voulons nous 
occuper que du Zeus homérique, 
dont le cai'actère et les attributs 
sont si différents du Zeus hésio- 
di(][ue, ou de celui qu'on adorait, 
soit en Aroadie (Zeù; AuxxToç) soit 
à Dodone (ZeO; AtoScuvaioç) soit 
en Crète (Aixtaioç, KpriTa^evi^i;). 

D'après VIliade et VOdyssée, 
Zeus est le fils aîné de Gronos 
et de Rhéa (//., xv, 187), le frère 
et l'époux d'Hèra, le maître et le 
père des dieux et des hommes. 
11 a pour frères Poséidon et Hadès, 
avec lesquels il partagea l'em- 
pire de l'univers : le sort donna 
au premier la mer, au second les 
enfers. Quant à Zeus, il eut en 
partage l'étendue du ciel, les 
nuées et les plaines de l'air ; la 
terre et Je mont Olympos res- 
tèrent en commun, 

Gomme souverain des dieux, 
qui lui sont tous inférieurs en 

Euissance, Zeus règle les assem- 
lées où ils doivent délibérer sur 
les affaires de son empire, mais 
nul d'entre eux n'ose s'opposer 
aux résolutions qu'il a prisée, il 
gouverne tout par sa sagesse 
suprême, il est le fondateur des 
empires, le protecteur de Tordre, 
le divin régulateuii' de tout ce 
qui existe. 



Gomme dieu du ciel (oOpavtoc), 
il préside à tous les phénomènes 
naturels, et réside dans l'iEther , 
sur un trône élevé (alBépi vaicûv, 
<i^i^\j'>(oç) ; il rassemble à son gré 
les nuages {^^oikrp^tphriç, xeXaive* 
(pr^ç) et les dissipe à son gré, 
excite les orages, lance le tonnerre 
et les éclairs, et quand il agite 
l'iEgide, il remplit d'épouvante 
les dieux et les nommes (Tepm- 
xépauvoç, à(TTepo;cTQTYi;, àpifixépau- 
voç, èpirôou^uoç, èpiépejiéTYjç). G'est 
encore lui qui préside aux desti- 
nées des hommes, qui protège les 
autorités établies, qui forme ou 
dissout les assemblées, qui pro- 
tège le foyer, les hôtes et les sup- 
pliants. 

Epoux de Hèra, dont le carac- 
tère irascible et jaloux le trouble 
souvent dans l'exercice de son 
pouvoir, Zeus la traite comme 
Une déesse qui lui est soumise^ 
mais non comme son égale ; il la 
menace, il la châtie même ; sou- 
vent aussi il excite sa juste indi- 
gnation en violant la fidélité con- 
jugale (avec Dia, Danaè, Sémélè, 
Europe, Dèmèter et Lèto). — Les 
plus célèbres de ses nombreux 
enfants sont Hèphsestos, Ares et 
Atbéna. 

Sa figure respire la grandeur 
et la majesté ; un signe de s a 
tête, un mouvement de ses sour- 
cils expriment son consentement, 
son relus ou sa colère. Loin do 
se passionner comme les autres 
immortels pour tel peuple ou tel 
guerrier, il reste immuable dans 
sa volonté, et laisse aux divinités 
qui lui sont inférieures les gros- 
sières passions qui agitent le cœur 
des simples mortels . Gomme dieu 
tutélaiiedes Pélasges (7ceXx(rYix6ç, 
Aa>Sa>valo;), il était adoré à Do- 
done, où il rendait des oracles 
révérés. 

Tel est le Zeus d'Homère. Exa- 
minons maintenant, avec M. De- 
charme [Mythol. de la Grèce an^ 
tique), le mythe primitif de cette 
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Zeus, 

iel, le ciel [nmiTicux, doDl la 

iplalion semble avoir doQDi 

□ nui â désigner l'Être infini ; li 
français Dieu, le lalin Deas ei 
JoTÏs, 1b grec Zeus, le sansfril 
Dyaus, ne sooi que îles modilica- 
tion» d'une racine commune qni 
s'asI couse rvïe iatacle dans la 
latigae de l'Inde. Hais Zeus n'est 
pas seulement le ciel divinisé, 
c'est UQ dieu personnel dont l'ac- 
tion se manifeste par mille ph<.-- 
nomènes ; or, ces phOnom^nes se 
trouvant en rapport continuel 
avec le reste de la nature et sur- 
tout avec la terre, l'anthropomor- 
Shisme fit ûe leur auteur le hiTos 
'un grand nombre d'. 
et de lénendes qui enrcnt p 
thé&lre le sol de la tirice. La 
tore elle'inima fourni 



pli.. 



e Zeos. 



i les 



Is de Cronos, qui dévo- 
rait tous ses enfants ; image du 
temps qui consume ïmpitoyable- 
I menl toutes les e\iBlences terres- 
[ lr«s ; mais, grâce au slralagème 
de Rhéa qui donna à Cronos une 
pierie'àla placr du Zeus nouveau- 
né. il rChapiie à la voracité palei- 
nelle : c'vsl en vain que le temps 
a tout dévoré jusque-là ; il sera 
désormais impuissant contre la 
Dalure nouvelle qui vient de 
Battre et qui vivra sans inlerrup- 

Lalutle ït la victoire de Zeus 
sur Cronos sont expliquées ail- 
leurs (Voy. Cronos); ses combats 
contre les Titans et contre Ty- 

Sihoeus représentent la dernière 
utle de 1 ordre contre le désor- 
dre, les dernières convulsions du 



monde nouveau qui n'a pas en- 
core toute sa stabilité. Le nou- 
vcan maître derunîverspertonnifi» 
désormais ia suprême inlelligence 
qni dirige toute la création, et 
veille à la conservation dt l'ordre 
moral comme de l'ordre physique. 
Il s'associe Métis, fa Sogeite.Dai» 
Thémis cl Eurynomè, mère des 
Charités, c'est-à-dire l'ordre et la 

S'il est l'époui de Dèméter et le 
père de Perséphonc, c'est qne le 
ciel, par ses pluies et sa chaleur, 
pénètre et féconde le sein de la 
terre; s'il s'unit k Leio, c'est l'u- 
nion du Ciel et de la INnit qui 
enfante à. la fois Apollon et Ar- 
témis, les deui divinités solaire 
el lunjire. Son union avec Haïa, 
l'aînée des Pléiades el la mère 
d'Hermès, personnillcalion du cré- 
puscule, c'est lo lever de ces étoi- 
les dans le ciel, où elles précè- 
dent l'apparition ou la naissance 
du crépuscule. Les amours de 
Zeus avec une foute de nymphes 
ou de mortelles ont leur origine 
dans les lé|çendestocales, el sym- 
bolisent toujours les raémes phé- 
nomènes naturels, c'est-à-dire l'in- 
fluence fécondante du ciel sur le 
sol de la contrée, dont l'héroïne 
était la personnification vivante. 
Dans d'autres cas, ces héroïnes 
reprcsenient les phénomènes lu. 
mineitx qui ont des rapporis di- 
rects avec le ciel: ainsi Alcmènè, 
mère d'Héraclès qui est no véri- 
table héros solaire ; Ântiopè, 
d'Amphion et deZèthos, qui 
innifient, comme les Dioscu- 
9 oit le double crépuscule, 
e soleil et la lune; a-- -* 
pÈ, qni, enlevéeenPhceni 
autre que la lune, enlevé 
1 dans la région de po 
pré (foîvi^) où elle est née. 
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